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SUR 

LES MALADIES 

DES DENTS, 

OU L'ON PROPOSE LES 

moyens de leur procurer une bon¬ 
ne conformation dès la plus tendre 
Enfance, & d’en allurer la confer- 
vation pendant tout le cours de la 
vie. 

Avec une Lettre ou Von difcute quel¬ 
ques opinions particulières de V Au- 
teur de VOrthopedie. 

Par M. B u n o k , Chirurgien - Dentifte ; 
à Paris. 


A P A R I S , 
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V Science. 
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A M O'N S I Ë Ü K\?'~1' 


DE LA PEYRONNfÈ," 

Ecuyer, Confeiller , premier Chirur-" 
gien & Médecin confultant du Roi, 
Seigneur de Marigny, & autres?* 
lieux ; Ancien Maître d’Hôtel de 
la Reine, Chef de la Chirurgie du 
Royaume, &c. 

Mon s peu r, 

! P RE 9 S le génie & 

_J les talens, ce qui nous 

frappe le plus dans les hommes 
Supérieurs , efl cette étendue 
defprit & de' vue a qui rien 







n’échappe, rien ne leur eft in- 
différent ,foit dans le s Sciences 
foit dans les Arts : défi ainfi, 
Monfiear, que moins diftingm 
encore par le poffe important, 
ou votre mérite [eut vous a pla¬ 
cé ', que par la.Juperiorite de vos 
connoiffances : vous rtavez né¬ 
gligé aucunes parties de l’Art 
où vous excellez, & la matière 
que je traite,la moins connue de 
toutes, peut-être ^ne vousapoint 
pâmé indigne de votre atten¬ 
tion. L’Ouvrage que f ai Vhon¬ 
neur de vons présenter, vous ap¬ 
partenait par ce feul titre,quand 
je Maurois pas d’ailleurs des 
motifs perfonnels & particu¬ 
liers ,pourle mettre: fous, votre 


proteblion j apres Vavoir admis 
dans votre Cabinet , je vous 
jupplie de vouloir»' bien Vavouer 
en public , comme un foible tri¬ 
but de ma reconnoiffance , 4? 
du profond refpeci avec lequel 
fai l’honneur d’être : 

Monsieur^, 


Votre très-humble &c 
Êrès-obéilTant fervkeur > 
B u n o n. 



avertissement .: 

P I le principal objet de ceux 
^ qui cultivent un Art utile à 
la Société, doit être de fe dil- 
tinguer plutôt par une pratique 
affiduë , que par une théorie 
fhérile , quand on aime à un 
certain point fon métier, il e£ 
difficile de borner Tes vues 5 & 
l’on fe croit comptable de tous 
les moyens qui peuvent contri¬ 
buer au bien du Public : ce 
motif qui m’a déjà fait prendre 
la plume , fuffiroit encore au¬ 
jourd’hui pour juffifier mon 
entreprife, quand je n’àurois; 
pas pour m’encourager l’exem¬ 
ple de deux célébrés, Dentif- 
tes, ( 1 ) dont les Eerits ont 
confirmé la réputation qu’% 

{ 1) ME. Eauckard. &. G eraudlÿ.. 


Avertiffement. - vi}i 
©nt acquife dans la pratique de 
leur Art. Je ne prevoyois pour¬ 
tant pas que la petite DifTerta- 
tion qui m’a fait faire connoif- 
iance avec le Publie, pût tirer 
à conféquence & me mener fi 
loin. Il eft vrai qu’aprës avoir' 
difcouru fur les maladies des 
Dents des femmes groffes. 5 la ten¬ 
tation d’ecrire fur celles des 
Enfans étoit affez prochaine , 
èc comme naturelle.Àprès tout 
ce dernier Ouvrage n’efl qu’un 
EfTay, comme porte le titré y 
& l’on s’apercevra de refie , 
qu’il n’a point le ton trop di¬ 
dactique : ce n’éfl qu’une fuite 
d’Obfervations amaffées dans 
le cours de mes Exercices J 6c 
qui mieux développées un jour 
formeront peut-être unfiflê- 
me. Quoique la partie de notre: 
Art j qui traite des maladies des. 
Dents 5 ou l’Odontalgie, com- 



viij Âvertitfemerit. 
me on l’appelle, ait été maniée 
r avant moi par d’habiles gens, 
Tà matière n’eft pas épuifée , Sc 
fans me donner pour homme 
à découvertes, j’ofe dire qu’on 
trouvera du neuf, & de l’inté- 
reiTant dans ces Obfervàtions. 
J’y ai joint une Lettre que j’a- 
dreflai à uncélébre Chirurgien 
de Province, peu deTems 1 après 
l'a publication de l’Orthopedie de 
feu IVf. Andry, 6e ouje releve 
quelques méprifes’ échapées à 
ce grand Médecin , dans la ma¬ 
tière qui me concerne. J’aurois 
pû la fondre dans mon EfTay ; 
mais comme en devenant Au¬ 
teur , j’en contracte infenfible- 
ment les foiblefïes , certaine 
é conomie littéraire m’a déter- 
miné, pour ne pointperdre ma 
d épenfe, à donner cette pièce 
bonnement 6e franchement , 
telle que je Fai écrite. 
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SUR Vg'/î 

LES MALADIES'V 

DES DENTS. 

Chapitre Premier. 

Importance de laconfervation des Dents . 
Naijfance des Dents. Maladies qui 
précédent leur naijfance. Moyens pour 
bien dtfpofer les germes , dépendons 
de la Mere & de la Nourrice. Sonie 


des Dents, Moyens de la faciliter & 
de prévenir 3 eu de diminuer les ac- 
eidens qui Raccompagnent. Aphtes ou 


petits 'Ulcères , & leur guèrifon. 

B ~” Ersonne ne doute im P cm a - 
que les Dents ne con- «deiacon- 
_ J tribuent dans tous les d^Dem*. 
tems de la vie, par leur bonne 




% Ejfey fa? les maladies 
ou leur mauvaife qualité y à la 
bonne ou à la mauvaife çonfti- 
tution. On fçait qu’elles font 
les principaux inurumens de 
la maftication , quoiqu’elles 
foyent aidées par la langue , 
par les glandes du palais-^ Se 
par la liqueur falivale. Or com¬ 
me la bonne digeftion dépend 
de la parfaite malHcation qui la 
préparé Se qui la facilite > on 
voit de quelle importance il eff 
d’en confêrver les inflrumens. 
En effet f le principal ufage 
des Dents, çft debrifér 5 de di- 
vifer > &e d’amolir les alimens > 
afin que les organes de la di- 
geftioii puiffent les cuire faci¬ 
lement 5 & en former un chile 
parfait qui p'afiè fans embarras 
dans le Fang ? Se fe diiiribue 'à 
toutes les parties du corps 5 
pour les reparer Se pour les 



des Dents , Sec. 3 
nourrir. Ainfi quand les ali— 
mens ne font pas bien broyez , 
quand la maftfeation n’eft pas 
parfaite, les facultés digeftives 
ont bien plus de peine à faire 
la coction de ces alimens , Sc 
le défaut de digefl'iqn caufé. 
par celui de la maflication 5 dé¬ 
range nécefiairement la fanté. 

Si" le premier avantage des 
Dents, efl d’être.les outils na¬ 
turels qui préparent notre 
nourriture, elles doivent nous 
être encore bien précieufes par 
deux endroits. Ce double a- 
vantage eft premièrement d’ê¬ 
tre en partie les organes de la 
parole, d’aider la langue &c les 
lèvres dans leurs fonctions, Sc 
de contribuer, foit à la pro¬ 
nonciation ,.foit à l’agrément 
de la voix qu’elles modifient Sc 
rendent plus nette : Seconde- 



4 EJfay fur les maladies 

ment d’être dans la bouche un 
ornement d’autant plus cher > 
qu’on ne pardonne point aux 
hommes mêmes qui ne dob 
vent pas fe piquer de beauté * 
de négliger cet agrément na? 
turel. 

Quand ces avantages fe¬ 
rment moins fenfibles , les in? 
commodités ôc les inconvé- 
niens qui réfuirent, foit de la 
privation, foit de la mauvaifo 
qualité des Dents 5 fuffiroient 
pour nous obliger d’y donner 
la plus férieufe attention. Com¬ 
bien en effet d’indifpofitions 
&c de défagremens ne s’enfuir- 
il pas de la perte ou des mala¬ 
dies des Dents ? La difficulté 
de manger & d’ufer d’une infi¬ 
nité d’alimens que les Dents 
ne peuvent plus broyerdes fre¬ 
quentes indigeûions oç mille. 



des Dents , &CC* 5 
infirmités qu’elles entraînent* 
l’alteration de la voix 6 c l’em¬ 
barras de la prononciation ; 
enfin les difformités du vifage 
qui femblent avancer la vieil- 
kffe : voilà les fuites inévita¬ 
bles , ou de la mauvaife difpo- 
fition des Dents dans leur naiC* 
fance y ou du dépérififemenc 
dans lequel elles tombent par 
la fuite 3 6 c le plus fouvent par 
notre faute»- 

Nous avons de très-bons 
ouvrages fur toutes les mala¬ 
dies des Dents 3 ou les caufes 
en font difertement expliquées 
avec l’indication des remedes > 
6 c jufqu’à la defcription des 
inftrumens , fervant aux ope¬ 
rations du Dent-ifte. Mais ne 
feroit-il pas plus utile de tra¬ 
vailler à prévenir ces mêmes 
maladies > d’aller jufqu’à la 
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fourcè pour la détourner, de 
détruire la caufe du mal, ou 
de l’arrêter dans fa naiffance? 
On fentque tout cela ne doit 
être pratiquable , qu’en re¬ 
montant aux caufes les plus 
éloignées : car la bonté de nos 
organes, dépend à coup sûr, 
des premiers, moyens qui dif- 
pofent leur conformation, & 
quand ces moyens ont réufll, 
on trouve aifément ceux de les 
rendre durables. 

Ce principe pofé , je pré¬ 
tends qu’on peut parvenir à 
procurer une bonne confor¬ 
mation aux Dents, en s’y pre¬ 
nant dès la plus tendre enfan¬ 
ce. J’étends même mes vuës 
plus loin ; je veux que par la 
maniéré de gouverner une 
femme enceinte , 8e même une 
nourrice, on difpofe favora- 



des Dents , &c» f 
bïement les germes &c la ma¬ 
tière des Dents» Les moyens 
que je propofe pour cela font 
ilmples ^ §c j’efpere qu’en les 
mettant en pratique, on jette¬ 
ra les fondemens d’unebonne 
Dentition ;"en forte que non- 
feulement on pourra jouir pen¬ 
dant tout le cours de la vie de 
fes avantages 5 mais :que dans 
l’âge ou la chaleur naturelle 
s’afFoiblit fenfiblement tous les 
jours j &c où les facultés digef- 
tives ont le plus befoin du fe- 
cours des Dents ? elles feront 
^encore affez bonnes pourilip- 
pléer par une mallication con¬ 
venable à la fcihleffe de l’efto- 
mach. 

Pour conferver la moindre 
partie d’un bâtiment qui peut 
fe reparer par le iecours de 
Aiiij 



t EJfdy furies maladies 
Part , &c à prix d’argent, ou 
pour y ajouter le moindre or¬ 
nement , on prend une infinité 
de mefures Sc de précautions : 
on raifonne, on confulte , on 
vifite fans celle ; enfin on n’é¬ 
pargne rien pour l’entretenir, 
l’ameliorer 6 c le rendre dura¬ 
ble ; 6 c pour s’afifurer la eon- 
fervation d’un meuble aufii 
précieux que les Dents, 6 c 
dont la perte efl: irréparable , 
on ne prévient rien , on ne 
penfe à rien. On attend leur 
décadence 6 c leurs maladies 
avec autant d’indifFerence, que 
fi leur perte n’étoit en effet 
d’aucune eonféquence pour la 
fanté. On fe contente d’y fon- 
ger 6 c d’y faire donner quel¬ 
ques foins, quand on en refi- 
fent de l’incommodité, ou que 
leur perte eff inévitable > 6 c. 



des Dents ,■ &cc. ÿ 
fouvent que les remedesfont 
inutiles pour avoir trop différé 
.d’y avoir recours. 

Lorfqu’il s’agit de planter 
de jeunes arbres, on commen¬ 
ce par en difpofer le plan avec 
tout l’art &c toute l’induflrie 
poffible. On les garentit avec 
foin de tout ce qui peut leur 
être nuifible : on les veut d’une 
belle venuë & . bien alignés i 
on les redreffe pour cet effet, 
on les affujettit de bonne heu¬ 
re ; &c les Dents capables, des 
mêmes foins , ou même d’une 
culture moins difpendieufe* y 
font la chofe que l’on néglige 
le plus. 

Mais autant if feroit ridicu¬ 
le d’employer bien des raifon- 
nemens pour prouver l’utilité 
des Dents, autant il me paroît 
inutile de pouffer des réfié- 
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xions qu’on peut faire fans moi* 
J’entre donc en matière fans 
autre préambule. 

T 'Homme en venant au 
,1 s monde, eil dépourvu de 
Dents : ceux qui en apportent 
en naiffant > font rares 3 & ces 
Dents prématurées ne peuvent 
qu’être nuiübles à l’alaitement 
des Enfàns , qu’elles gênent 
beaucoup enmême-teras qu’el¬ 
les incommodent Sc blelfent la 
Nourrice. 

Naiffance Tant que l’Enfant n’a point .j-*- 
3es Dents - w de Dents > il annonce qu’il ne j 
lui faut que du lait & de la j 
bouiilie.Auffi-tôtqu’elles eom- 1 
mencent à paroître,ellesfem- 
blent nous avertir que le lait 
de la Nourrice n’eft pas fuffi- 
fant, Se qu’il doit être fécondé 
par quelques aîimens plus foli- 
des. Ainli la nailîance des 




des Dents y ,8cc« t ï 
Dents , réglé 8c indique la qua¬ 
lité de la nourriture qu’il faut 
à l’Enfant , à mefure que le 
corps fe fortifie. Mais quoique 
le lait de la Nourrice 8c la 
bouillie , ne puiffent pas fuf- 
£rè~Iong - tems à Paccroiffe- 
ment du corps, il eft bon de 
les continuer jufqtfà 18 mois» 
ou 2 ans > 8c Pon ne doit leur 
fiubftituer une nourriture plus 
forte 1 , que quand l’Enfant bien 
conftitué eft fuffifament pour¬ 
vu de Dents > 8c en état de mâ¬ 
cher ; autrement il eft impofïi- 
ble qu’il digéré bien, 8c com¬ 
me les fécondés Dents ne pren¬ 
nent leur accroiffement 8c leur 
perfection que des fucs mêmes» 
des alimens, elles fe reftènti- 
ront tôt ou tard du vice de la 
digeftion, 8c la fanté de l’En¬ 
fant en fera altérée* 
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Jufqu’à l’âge de 7 à 8 ans , on 
ne doit donner aux Enfans que 
des alimens faciles à digérer ; 
&c dont la maftication n’exce- 
de pas la force de leurs Dents-, 
L’intention de la Nature nous 
eft bien marquée par les Dents 
de lait, qui font propres aux 
alimens de cet âge. Lorfq.us 
l’Enfant ell en étatd’ufer d’ali- 
mens plus folides, & de par¬ 
tager avec les hommes-faits ,1a 
nourriture qui leur eft defti- 
née : ces premières Dents, dé¬ 
formais trop foibles pour les 
nou veaux-alimens dont il a be- 
foin , font remplacées par de 
plus fortes. Pour 20 Dents de 
lait que l’on perd , 1 a Nature 
en rend 28 ou 3 2 ; &£ celles 
qui dans ce changement excé¬ 
dent le nombre des premières, 
font grofles' Ss mafllves , ont 
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plufieurs racines * 8 c font en 
état de divifer les alimens les 
plus folides. 

Cen’eft ordinairement qu’en- 
viron vers la 18 e ou 20 e année 
que le nombre des Dents * fe 
trouve complet 3 6c fouvent 
les dernieres groffes molaires * 
appellées Dents âe fœgejfe, ne 
fortent qu’après la 2 o € année. 
Quelquefois elles ne paroif- 
fent qu’à 30 * à 40 8 c à 5 o ans > 
ou même ne parodient jamais. 
Ainli l’on compte commune* 
ment quatre Dentitions fuccef- 
fives , qui doivent être ac¬ 
complies , pour que les Dents 
foyent entièrement renouvel- 
léesjcomplettes dcfolides. Elles 
n’acquiérent cette perfection* 
qu’à l’âge où leur fecours eft 
le plus nécefïàire , pour aider 
Je corps à fe perfeéUonner dans 



a 4 Eÿay fur les maladies 

fes divers accroifTemens , &£ 
pour contribuer à la nutrition 
6 c à la réparation de toutes fes 
. parties,dont la diffipation con¬ 
tinuelle devient de jour en 
jour plus confidérable par la 
force de la chaleur naturelle > 
la vivacité du fang 6 c l’exer¬ 
cice. 


On fait tous les jours de 
trilles expériences des accidens 
de la première Dentition ? 6 c ce 
que les Dents coûtent dans 
leur nailTance, doit bien nous 
en faire fentir le prix. Que d’en- 
fans chers à des familles 5 dont 
fouvent la fortune 6 c le repos 
font attachés à leur conferva- 
tion , enlevés .par les premiè¬ 
res maladies des Dents i Que 
d’héritiers précieux à leurs pa- 
rens, périffent au milieu des 
plus belles efpérances 3 6 c dont 
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la perte répand fur les jours 
de leurs pères .& mères , une 
amertume quiempoifonne tou¬ 
tes les douceurs d’une union ? 
qu’on n’a recherchée que dans 
la vue d’avoir des fneceffeurs ! 

Les premières maladies > dont Malacîies 
la bouche des Enfans eft atta- qm.précé- 
quée 5 font les petits Ulcères. JohiTn? 
Ils peuvent être caufés par les k nSance 
vapeurs de l’eftomach &c des «bs Denis, 
poulinons ? dont elle eft char¬ 
gée les premières femaines ou 
les premiers mois ? &c quelque¬ 
fois dès leur naifîànce. Aux 
petits ulcères , fuccedent le 
Prurit ou la démangeaifon des 
gencives; le Ptiaiifme, qui eft 
la Salivation du la Lave ^ &c le 
gonflement ries: gencives qui 
ne va gueres fans inflamma¬ 
tion y & qui leur caufe de très- 
grandes douleurs.Ces accidens 
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d’ordinaire en entraînent d'au¬ 
tres J tels que la Diarrhée , les 
convulfions 5 le vomiïïement, 
les fièvres, les infomnies Ôe le 
fommeil léthargique^d’où s’en¬ 
fuit la mort. 

Moyens Tous ces accidens fcroient 
^ur bien moins fréquens, fi on les pre- 
difpofer les veno j t de longue-main 3 Sc fi 
Dents,dé- les remmes^uiie trouventen- 
pesdans de ceintes, avoient pendant toute 
itkNoS- leurgroffefle un peu piusd’at- 
^ice. tention fur elles-mêmes > par 
rapport à leur fruit , dont la 
perfedHon èc la confervation 
dépendent d’elles, beaucoup 
plus qu’elles ne fe l’imagi¬ 
nent. 

Je ne m’étendrai pas fur les 
bons effets qui s’enfuivroient 
de cette conduite, foit pour la 
conformation des vifceres, foit 
pour l’heureufe difpofition des 
differentes' 
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differentes parties du corps. 
Les bornes que je me fuis pref- 
crites dans cet Ouvrage, ne me 
Je permettent pas, la ma¬ 
tière n’eft pas de monrefforn; 
mais pour me renfermer dans 
mon objet, je vais faire voir 
de quelle conféquence ileft-de 
donner toute fon attention à 
là première conformation des 
Dents, qui eff le te ms où fr 
développent les germes , tant: 
des premières, que des fécon¬ 
dés. 

11 eff sûr que la conftitutiom 
de la Mere,qüi influe fur tour¬ 
tes les parties de l’Enfant, à 
mefure qu’elles fe forment &c 
s’accroiffent ,'fait le même' ef¬ 
fet fur les germes des Dents.- 
Car quoique- l’Enfanr ne fe: 
nourriffe que de la plus pure* 
portion du fang de la Mexeyilt 
B 
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y en a toujours quelque por¬ 
tion moins pure qui pafïè dans, 
toute fon habitude , & qui al¬ 
tère les germes des Dents* 
Ainû le fang d’une femme P/e- 
îhorique y ou Cacochime^eiï char¬ 
gé de fuperiluitésjdont le vice y 
en fe communiquant à fon 
fruitdérange nécefTairement 
toute fa conftitution , & pé¬ 
nétre jufqti’aux germes des 
Dents. De même les paffions 
violentes, le mauvais r égim e 
pendant la groffefle, les maux, 
fecrets dont les Feres & Meres 
peuvent être atteints dans le 
teins delà génération, influent 
Wclivêrfes maniérés fur les 
germes des Dents qui font for¬ 
mées; dans ces circonftances r 
& par conféquent ne produi¬ 
sent que des Dents de mauvais 
& confifiance.. 
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Or quels peuvent être les 
moyens d'éviter ces inconvé- 
niens, de difpofer les ger¬ 
mes des Dents à jetter des Ton- 
demens folides ? Le calme des 
paillons , fi capables par leur 
violence ou par leur durée, de 
caufer de la dépravation dans 
le fang ; la gayeté&la tranqui- 
lité , l’ufage des meilleurs ali- 
mens & l’abftinence des nttifi- 
bles : le tout dirigé par l’avis 
des gens de l’art, font autant: 
de moyens qui dépendent des¬ 
femmes. 

Mais ce font principalement 
les foins que l’Enfant demande 
après ià naiifance, qui contri¬ 
buent à difpofer les fondemens : 
d’une bonne DentitionX*t choix; 
de la Nourrice eft des plus im- 
portans, parce que la qualité 
du. lait influe beaucoup fur les> 
B ij ; 
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premiers principes. Elle' ne 
peut donc être trop faine ; & 
pour en être sûr > if faut- la 
choifir deux ou. trois mois 
avant que l’Enfant, foit né , &c 
ta faire bien examiner par un 
Médecin attentif. Quand elle 
a les qualités requifes > fon ré¬ 
gime Stfaconduite demandent 
encore toute l’attention qu’on 
a donnée à la Mere. Il faut que 
fa nourriture foi t choifie ? qu’el- 
le foit gouvernée par. des fur- 
veillans expérimentés, qu’elle ; 
foit tranquille , exemte de cha? ! 
grin 5 & même excitée à la 
joye y & qu’elle faffe un exer¬ 
cice modéré : car par ce moyen 
le fàngfe porte avec plus d’ac¬ 
tivité aux mamrnelleS' 5 le. 
lait qu’il y dépofe fe cuit 
mieux. 

Sans toutes ces précautions.^ 



êtes Dents y Sce. 2r ® 
le lait ne fçauroit être d’une- 
bonne qualité. Gr pour peu. 
qu’il péche^comme il eftlaba-* 
fe de la fubfiftance de l’Enfant, 
il altère le fang & la lymphe y 
Se ces deux principes étant vi¬ 
dés les germes des premières 
& des fécondés Dents, n’ac- 
quiérent point la perfection 
néceffaire. Âinfi la fortie des. 
premières Dents devient plus 
difficile, plus lentedk par con¬ 
fisquent plus dangereufe. Car- 
au moindre effort qu’elles font 
pour percer 3 comme.la genci¬ 
ve n’eft abreuvée que d’un 
mauvais fuc , elle s’irrite &c 
caufedeviolentesdouleurs qui 
augmentent, encore par. l’irri¬ 
tation -y foit de la. membrane , 
foit des fibres nerveufes ; ; Sc 
par la contraction des mufcles 
du vifage : d’oii s’enfuivent les 
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consultions 3 les fièvres & au¬ 
tres accidens qui mettent PEn- 
fant en danger. 

Cela n’arrive point, ou eft 
bien plus rare 3 quand au con¬ 
traire la Nourrice bien {'aine a 
toutes lés qualités que nous 
demandons. Alors autant le 
fang de là lymphe 3 pendant le 
cours de l’alaitement 3 peu¬ 
vent participer de la nature du 
lait qui eft pur, doux &c balfa- 
mique 3 aurant lesDents acquié¬ 
rent de folidité. Elles ont moins^ 
de peine à percer la gencive i 
& cette partie abreu vée par des: 
fixes doux 3 au lieu de s’irriter 
fie divife aifémeiit 3 fans que 
l’Enfant courre le moindre 
danger 3 ou même qu’il foufife 
de grandes douleurs. 

Il eft bon d’obftrver én pal-; 
fine y que la multiplicité de& 
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Nourrices fi contraire à la fan- 
té des Enfans, peut nuire beau¬ 
coup aux germes des Dents , Sc 
déranger leurs difpofitions.. 

Ce qui vient d’être dit fur le: 
régime & la conduite des fem¬ 
mes enceintes, &: le choix des 
Nourrices ? n’eft ici prefcrit 
qu’après des obfer varions très- 
exacbes y lefquels je continue 
journellement ; de forte que 
ceux qui voudront avoir la mê¬ 
me exactitude à ce fujet, feront: 
fûrs d’en reconnoître les effets* 
La tête des Enfans nouveaux:' 
nés 3 eft abondamment char¬ 
gée d’humidités 5 qui en tom¬ 
bant dans leur bouche , peu¬ 
vent lui faire du tort, fi l’on n’a 
l’attention de la nettoyer. Or 
ce foin regarde la Nourrice, if 
faut qu’après avoir trempé fon 
doigt dans dufkop violart, elle. 
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le pafle doucement au fond Sc 
fous la voûte du palais, deffus 
6c dç{Tous la langue &: au long 
des gencives ^en-prenant bien 
garde de blefïèr ces délicates 
parties avec l’ongle.- Il faut ô- 
. ter auffi le limon- dont elles 
font chargées, 6c qui provient 
des vapeurs de l’eflomach 6c 
des poulmons: ce qui fe fait 
en les frottant avec un linge 
©u avec une racine préparée, 
foit de guimauve , foit de re- 
glilîe , qu’on trempe aupara- 
vant dans une eau de miel; 

En joignant ces petites at¬ 
tentions à-celles que nous ve¬ 
nons de marquer : fi l’Enfant 
eft bien conlîitué 6c venu à 
terme, il y a tout lieu d’efpe- 
rer que les Dents perceront 
fans qu’il courre aucun rif- 
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De toutes les maladies des; ^ortie itx 
Dents , la fortie de ces corps Moyens de 
offeux , eft fouvent la plus" la faciliter, 
doulcureufe & la plus fenfi-^/^ 1 ^. 
ble. La douleur caufée par un nuer les ac- 
amuillon, dans quelque partie f, ldens< l ul 

, ° r 1 r z > » raccompa- 

du corps qu i! rut enfonce, n a-' gnent . 
procheroit pas de celle que 
caufent les Dents, lorfqu’elles 
piquent les gencives .pour les 
percer : ce qu’elles font conti¬ 
nuellement , en même-tems 
qu’elles tiraillent les fibres ner- 
veufes de la membrane de du 
periofte , qui font alors tou¬ 
jours enflammez. La même 
douleur revient à chaqueDent, 
ck continue jufqu’à fa fortie. 

Mais ou l'Enfant efl; en dan¬ 
ger , c’eft lorfqu’il en perce 
plufieurs à la fois, furtout à la 
fortie des molaires & des cani¬ 
nes, principalement des fupé- 
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rieures^appellées œillerés. Car la 
fortie de cesdernieres Dents, 
eli toujours accompagnée de 
cruelles douleurs, furtout lo-rf- 
qu’elles font tardives. Or non- 
feulement on peut prévenir 
une partie de ces maux, ou les 
adoucir ; mais même faciliter 
la fortie des Dents, $c nous al¬ 
lons. effayer d’en donner les 
moyens. • 

Il faut examiner d’abord le 
tempérament du Pere &c de la 
Mere,ck ce qui s’eft paffé pen¬ 
dant la groiTeffe. On voit £1 
l’Enfant eft bien difpofé, ou 
s’il eit tardif à prendre fon ae- 
croilîemenr> & fi; la nourriture 
lui profite. Tous ces: éclaircifi- 
femens indiquent le fuccès de 
la fortie des Dents. Si l’Enfant 
eft délicat > la Nourrice doit 
ufer d’alimens capables de le 
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fortifier : s’il ell fort ôc ro- 
bulle , elle doit prendre une 
nourriture propre à le tempé¬ 
rer ; ôc s’il elt Pléthorique ou 
Cacochyme, elle doit obferver 
le régime qui lui fera preferit 
par les Gens de P Art. 

C’eft fuivant ces differentes 
difpofitions , que les Dents 
pouffent plûtôt ou plus tard. 
Plus PEnfant ell fort, plutôt 
elles Portent : plus il ell déli¬ 
cat , plus elles font tardives. 
Leur fortie caufe aux Pléthori¬ 
ques des douleurs plus violen¬ 
tes & plus dangereufes ; 6c il 
ell difficile que les Cacochymes 
réfillent aux accidens qui les 
accompagnent. 

Il faut dans ces circonflances 
être bien attentif au tems, ou 
XOàaxifme y qui ell le Prurit ; 
ç’ell-à-dire y la démangeaifoa 
C ij 
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des gencives commence d’or¬ 
dinaire , parpe que les autres 
fimptômes , fuivent de près 
celui-ci. La Nourrice , pour 
tempcrer fon lait, doit fuivre 
im régime humeéiant & doux. 
Car la bonne qualité du lait y 
contribué beaucoup à dimi¬ 
nuer les accidèns de lafortie 
des Dents. Il faut en même- 
tems avoir foin de tenir libre 
le ventre de l’Enfant , fans 
Diarrhée. On peut lui donner, 
s’il eft néceffaire y quelques 
clyfleres émolliens , avec un 
peu d’huile d’amande douce & 
de firop violart, ou lui Élire 
prendre pour le purger une 
once de firop de chicorée,com- 
pofée de rhubarbe s* une once 
de manne > Sc une demie-once 
d’huile d’amande douce dans 
un verre d’eau. Voilà les 
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moyens généraux qui peuvent 
préparer la fortie des Dents. : 

Les Auteurs qui ont traité 
cette matière > raportent un fi 
grand nombre de rémédes y 
foit pour amoi-if les gencives ? 
foit pour modérer les douleurs 
caufées par leur gonflement 6>c 
leur inflammation-, que fans 
m’amufer à les compiler , je 
crois devoir m’en tenir à ceux 
dont j’ai fait moi-même l’ex¬ 
périence , & dont l’ufage m’efl: 
familier. 

L’Orthopedie de feu M. 

Ândry, me fournit à ce fujet 
quelques obfervations qui ne 
feront pas déplacées ici. 

Ce célébré Médécin, remar- T<m 2 -. p . 
que que les Dents de lait ont 237 
oe la peine a percer, parce que 
le fuc nourricier dont elles 
ont befoin pour prendre un 
C iij ' 
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prompt accrôifïcment & pou¬ 
voir divifer la gencive, ne leur 
éft pas porté avec allez de for¬ 
ce , ou parce que le corps de la 
Dent eft d’une confiflance trop 
molle , ou parce que les fibres 
de la gencive trop flafques , & 
prêtant plus qu’il ne faut, s'é¬ 
tendent par l’effort de la Dent 
au lieu de fe rompre : trois cau- 
fes qui fe trouvent quelquefois 
enfemble, mais dont une feule 
iu.ffit fouvent pour retarder la 
fortie des Dents , & cauferde 
violentes douleurs, avec tous 
les accidens qui les fuivent. 

Il prétend que dans ces cir- . 
confiances les émolliens font 
beaucoup plus propres à ra¬ 
lentir qu’à aider la fortie des- 
Dents ; parce qu’ils ne font , 
dit-il, que relâcher les fibres 
des gencives,déjà trop lâches. 
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Sc Pa&ion des petits vaiffeaux 
qui portent la nourriture aux 
Dents , qu'ils empêchent par 
ce moyen de .fe durcir allez 
pour devenir perçantes. Ainfi 
non feulement il n’efl point 
d’avis d’employer les émoi- 
liens , mais il les profcrit tous 
fans exception. 

Il ajoûre que pour aider la 
fortie des Dents , il ne s’agit 
premièrement que d’augmen- 
ter l’action des petites arteres , 
qui leur portent la nourriture , 
éc fecondement de mettre les 
gencives en état de fe caifer, ou 
de fe divifer au premier effort 
de la Dent. 

Or le moyen le plus conve¬ 
nable eft, félon M. Andry, de 
frotter fouvent les gencives 
avec le doigt : ce frotèment 
produit plusieurs bons effets. 
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i H fait que la Dent fe nourrit 
mieux, parce qu’il y attire le 
fuc nourricier en agitant les 
petits vaifïeaux qui le portent> ' 
ainfi elle acquiert plus de fer-^ 
meté. 2°. Il rappelle le reffort 
des fibres trop lâches , il les 
roidit 8c les rend caffantes, 
3 Il prefïe la gencive contre 
le tranchant de la Dent, 8c la 
force dede divifer bien plutôt. 
4°. Il endurcit cette gencive, 
8c diminue par conféquent la 
douleur.* 

Suivant ces principes méca*< 
niques, qui ne font point nou¬ 
veaux aux Dentiiles , il faut 
donc, quelque tems avant les 
fymptômes, qui annoncent la 
fortie des Dents , ou dès que 
ces fimptômes commencent, 
que la Nourrice après avoir 
chauffé fon doigt, en frotte, les 
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gencives de l’Enfant, &t qu’elle 
réitéré la même chofe le 
plus fouvent qu’il fera polît- 
ble. 

Mais il ne faut point pour 
cela abandonner tout-à-fait les> 
émolliens : l’ufage en devient 
indifpenfable lorfqu’il y a in¬ 
flammation aux gencives ; êc 
les meilleurs , quoi qu’en dife 
M. Andry, font le miel blanc 
commun ou celui de Narbon¬ 
ne ; le heure frais 5 la cervelle 
de lièvre r l’huile de lys , la 
graille de vieux coq, le lait de 
chienne , feul ou mêlé avec 
de la cervelle de Porc mâle. 

O11 rafraîchit les gencives ? 
en les frotant avec une racine 
de guimauve ou de reglilïè 3 
préparée ôc trempée dans de 
l’huile d’amande douce tirée 
fans feu y dans du firop violait 
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ou de capillaires. L’extrait de 
chiendent y eft bon aufii. On 
fe fert encore de figues graf- 
fes , de raifins de damas, d’or¬ 
ge ôc de guimauves, dont on 
fait une décoéfion pour en baf- 
finer les gencives > avec une ra¬ 
cine ou un linge doux qu’on 
peut laifiTer même fur la genci¬ 
ve , en le changeant de tems 
en tems. 

Lorfque les Dents percent 
avant que les douleurs foyent 
grandes p il efi: bon de frotter 
la nuque du coi, les épaules , 
le dos, les cuiffes &c les jambes 
de l’Enfant, en ramenant tou¬ 
jours la main en bas, afin de 
détourner le cours des hu¬ 
meurs qui pourroient le fuffo- 
quer", comme il arrive quel¬ 
quefois. 

Il faut donner de bonne heu- 
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re un hochet aux Enfans. La 
Nature, comme obferve enco¬ 
re M, Andry , nous en apprend 
elle-même l’ufage. Quand les 
Dents fe difpofent à percer * 
l’Enfant porte les doigts aux 
gencives, il les touche &c les 
frotte fans ceffe, il tâche de 
mordre le teton de fa Nourri¬ 
ce. Or le hochet en l’occu¬ 
pant 5 fert à aider la fortie des 
Dents par le frotement réité¬ 
ré. 

Quand l’épaiffeur 8c la du¬ 
reté de la membrane rendent 
tous ces moyens peu efficaces , 
il n’y a point d’autre parti à 
prendre que d’ouvrir les gen¬ 
cives par une incifion cruciale 
ou longitudinale 3 en coupant 
exactement les brides dans les 
enfoncemens; fans quoi la dou¬ 
leur feroit encore plus violent® 
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qu’avant l’opération. Il faut 
enfuite b affiner la play e plu- 
fieurs fois le jour avec du vin 
chaud y dans lequel on met un 
peu de fucre candi de ca- 
nelle. 

Les Nourrîtes fe fervent fou- 
vent de leurs ongles pour faire 
cette incifion > mais comme el¬ 
les ne coupent point les brb 
des , la pulfation de la Dent 
fait un tiraillement continuel > 
capable d’augmenter encore ôe 
la maladie 8c le danger. 
r Apkes ou Les Aphtes font de petits ub 
■psticsuicc- céres, qui attaquent la bouche 
guérifon. des Lnians vers le tems de la 
lortie des Dents. Il y en a de 
plus ou de moins dangereufes y 
8c les noires peuvent être mor¬ 
telles. Il y en a qui s’étendent 
jufqu’au fond de la gorge 8e 
jufqu’aux amygdales 3 ce font 
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les plus dangereufes. Celles 
qui ne proviennent que de 
quelque pituite falée > 6c qui 
ne font point profondes ni 
fort douloureufes , .étant fi- 
tuées autour de la langue > des 
gencives :6c des parotides , fe 
guérifTent plutôt 5 mais en gé¬ 
néral, la guérifon de ces Aphtes 
feroit plus prompte 6c plus far 
cile, fi la grande humidité de 
la bouche n’affoibliflbit la.ver¬ 
tu des rémédes , 6c fi l’onofoit 
en employer d’un peu forts , 
comme il feroit fouventnécef- 
faire. 

On peut frotter l’Ulcére 
avec un peu de'miel rozat ôc 
de firop violart. S’il eft rebelle > 
il faut fe fervir pour l’étuver, 
d’un linge qu’on trempe dans 
un peu d’eau vitriolique , mê¬ 
lée ayec de l’eau de plantin , 
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éc Pon haffine en même-tems 
la bouche de PEnfant. Si les 
Ulcères filent & s’étendent, il 
faut les défécher avec Peau- 
rofe, l’eau de plantin, & l’ef- 
prit de vitriol. 

. Les Peres &c Meres ou les 
Nourrices, tombent quelque¬ 
fois dans une méprife impor¬ 
tante au fujetdes. Aphtes. Âufli- 
tôt qu’un Enfant lent de la 
douleur dans la bouche , &C 
qu’on ne la fait point vifiter, 
on s’imagine que ce font les 
Dents qui la caufent, & Pon 
s’attend de jour en jour à les 
voir paroître > quoi qu’aucune 
fouvent ne fait diipofée à for- 
tir que dans quelques mois. 

Cette erreur coûte quelque¬ 
fois la vie aux Enfans : car ces 
ulcères négligés font de grands 
progrès, les accidens fe multi- 
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plient, l’Enfant fuccombe ôc 
cil emporté par les fuites de la 
maladie. Or cela n’arriveroit 
pas , fi l’on avoit foin d’exami¬ 
ner la bouche d’un Enfant , 
lorfqu’il fe plaint, pour recon- 
noître la caufe de îbn mal, ôc 
y apporter le réméde. 

Chapitre II. 

Des Convtdfions 5 & autres Simp- 
tomes qui accompagnent £ ac¬ 
croire ment & la fortie des 
Dents des Enfans ; leurs caufe s 
& accidens , avec leurs diffé¬ 
rences & les moyens de les diflin- 
guer. Examen de l’êtat de l'En¬ 
fant a ce fujet. 

I L n’y a pas moins d’incon¬ 
vénient à ignorer la caufe 
des differents paroxifmes de 
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Convulfion ? dont les Enfans 
font tourmentés , que d’avan¬ 
tage à la pouvoir découvrir ; 
il ell donc important de les 
diftinguer, afin de réüfîir dans 
le traitement : je ne prétends 
ici parler que deeelies.qui ont 
lieu par la fortie des Dents ? &C 
des fimptômes qui les accom¬ 
pagnent ordinairement , tel 
que fièvres , vomifièmens > 
diarrhées, infomnies , ér-c. 

" Au fond de l’alvéole des fœ- 
tus J &c des Enfaris nouveaux 
nés ? le germe de chaque Dent 
eft d’un très petitvoIume?quoi- 
que proportionné à celui de la 
Dent, que chacun de ces ger¬ 
mes doit former? après fon ac- 
croiiTement-perfeâionné y à 
mefure que le germe de la 
Dent augmente ? le reffort par¬ 
ticulier de l’alvéole fe dilate ;• 
de 
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de forte que le volume aug¬ 
mentant il écarte & déchire les 
fibres, 8s preffe les parois de 
P alvéole peu à peu, jufqu’àce 
que le corps de la Dent ait 
acquis fa grofïeur naturelle : 
c'eil alors que par la forte dila¬ 
tation , le déchirement des fi¬ 
bres & la preffion des parois^ 
Pon voit naître les accidens r 
dont il vient d'être parlé d’au¬ 
tant plus que la Dent étant k 
ce point , elle écarte avec for¬ 
ce douleur 5 les rebords de 
l'alvéole , fous lefquels elle 
efl enfermée ; à quoi fe joint la 
divifion de lagencive 5 qui alors- 
cou vre l'entrée de l'alvéole r 
nouvellement écartée:tous ces 
effets naturels, quoique pro¬ 
duits par dégré d’accroifTe- 
ment , mettent très-fouvent 
l'Enfant en danger en font 


Simptomes 
qui accom¬ 
pagnent Ja 
fortie des 
Dents. 
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périr un grand nombre ; parce 
qu’alors commence Podaxifme 
ou prurit,qui eft la déman- 
geaifon des gencives , à l’en- 
droit ou la Dent veut percer : 
ce qui efl fuivi par le gonfle¬ 
ment , & fouvent Pinfiama- 
tion , la tenflon des gencives, 
les tumeurs des parties voifi- 
nés y Pengorgement des amig- 
dales , même quelquefois des 
parotides : tous ces fimptômes 
font produits par le déchire¬ 
ments tiraillement des fibres 
nerveufes du périolle S des 
gencives ; alors PEnfant prefie 
par la douleur, porte les doigts 
dans la bouche;Spar les mou» 
vemens ,S la contra élion des 
rameaux nerveux des joues Sc 
des gencives, dérivant du nerfi 
des Dents, fait couler en de¬ 
dans beaucoup de liqueurs a- 
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cres Sc crues, qui produifent 
des indamations intedinales > 
îefquelles nuifant à la digef- 
tion > caufcnt la diarrhée & lès 
vomifTemens. 

Les- incidves de ïa mâchoire 
inférieure 5 caufent ordinaire¬ 
ment moins de douleurs &c 
d’accidens , elles percent plus 
facilement l’alvéole , qui ers 
cet endroit eft mince &c très^ 
foible par fon extrémité &C 
fes rebords, jointe à ce que ces 
Dents font tranchantes ; elles SuaptStass 
ne viennent qu’à quinze jours & accident* 
ou trois femaines , l’une dè ?en C ï dU " 
l’autre , & elles font ordinaire- Dents qui: 
ment les premières qui paroifc 
fent : car ayant moins de matiè¬ 
re? elles font plutôt perfection¬ 
nées ;les autres Dents font plus 
Sujettes à fortir enfemble ; de 
forte qu’on voit les grandes in- 
D ij 
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cilives paroître fort fouvent 
Pline avec l’autre : l'es canines 
de même 8 c ainli des molaires ; 
c’effà-dire , que les quatre ca¬ 
nines font quelquefois difpofëe 
■à paroître' en même-tems , 8 c 
quelquefois deux, feulement ;, 
il arrive la même chofe aux 
quatre premières molaires , 8 c 
de même aux. quatre dernieres 
de lait 5 quoique» quelquefois . 
ees Dents paroifiTent avant les 
premières petites molaires ; 
mais allez rarement ceci doit 
s’entendre de même que des 
canines 3 une de chaque côté' 
en chaque mâchoire.. 

Il faut donc juger, que îorf- 
que plulieurs. de ces Dents , 
font au degré dont il ell parlé 
eyr-devant, ouqu’elles veulent: 
percer enmême-tems 3 les fîm- 
f tomes 8 c les accidens font: 
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prefque irréparables de cet ac- 
croiüement ; &c que l’Enfant 
doit fouffrir beaucoup plus 5 
que de la fondé des incifives 
car ies molaires étant beaucoup 
plus larges, elles font plus d’é¬ 
carts aux parois des alvéoles T 
& plus de divifion aux gencf- 
ves;lescanines,tantfupérieures 
qu’inférieures, étant plus grof- 
fes & plus longues que les in- 
ci{Ives,&c placées aux endroits 
oii les mâchoires forment une 
efpéce de coude,rendent l’alvé¬ 
ole qui les contient plus folide 
& difficile à-écarter, &les dom 
leurs plus fortes , furtout par 
l’accroififement de celles de la 
mâchoire fupérieure ; malgré 
cela, où voit des Enfans vive¬ 
ment tourmentés à la fortie ou 
à l’accroiffement du germe des. 
fficiflves, & à qui les molaires 



Convul- 
fion, fés 
caiifes & 
difti ac¬ 
tions. 
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éc les canines percent , farté 
qu’à peine on ait le tems de 
s’en appercevoir:j’ai toujours 
remarqué y que les variations 
qui fe rencontrent en la faute , 
tant de la Nourrice que de l’En¬ 
fant y indépendamment des 
Dents y augmentent ou dimi¬ 
nuent les fimptômes ôelesac- 
cideps. 

Comme la Convulfion cil 
une dépravation d’action, 6 1 
une contraction des mufelês , 
violente, involontaire réité¬ 
rée ; la tenfion excelïive des 
fibres, occafionne un troublé 
dans la circulation du fang oc 
des efprits, qui caufe la fièvre 
Sc les Con vu liions ; elles ont 
lieu par réplétion, par exté¬ 
nuation ou par inanition ; là 
réplétion caufe tant d’humidi¬ 
tés , que les nerfs ainfi que 
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leurs rameaux, fe gonflent Sc 
fe-contractent 5 par l’extenua- 
tion Sc l’inanition ,ie trop de 
féchereflTe influe fur eux les 
retire, comme font les cordes 
des inftrumens de Mufique ; Sc 
d’autant plus vivement, fi à ces 
caufes fe joint la fortie des 
Dents, ou l’accroiiïement qui 
la dilpofe ; la première efl 
prompte, Sc l’autre vient peu 
à peu:on reconnoîtl’une par 
les fignes de pléthore, Sc l’au¬ 
tre par ceux de caeochimie : 
cette derniere efl; plus difficile 
à guérir que la première , à 
caufe de l’ap au vriflement d’hu¬ 
meurs ; la fièvre furvenant à la 
Convulfion, il y a moins de 
danger , Sc la guérifon efl; plus 
prompte ; il n’en efl; pas de 
même quand la Convulfion 
fuxvient à la fièvre. Si il 
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arrive dans la première cir^ 
confiance , que l’Enfant fait 
bien conflîtué Sc fécoîaru,tant 
par fa propre voye, que pat 
celle de là Nourrice : que les 
fimptômes foiént courts & 
qu’ils foient par iiitervales, il 
n’y a point de danger-, pourvû 
cependant qu’il ne forte pas 
trop de Dents à la fois, qui en 
ce cas feroient fuccomber l’En¬ 
fant. 

La Convuffion occafionnée 
par les-Dents , efl ordinaire¬ 
ment plus particulière aux 
parties de la face, qu’uni ver- 
felle & lorfque ces parties 
font convulfées -, le cerveau- efl 
offenfé : filaface& fes par¬ 
ties demeurent tranquilles, la 
^Convulfion vient moins des 
Dents, que de quelque autre 
eaufe y êc le corps alors étant 
ctmvalfè > 
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convulfé , le commencement : 
de l’épine eft ofFenfé : la Con- 
vulfion des Enfans occafion- 
née par les Dents, ou par l’ac- 
croiffement de leurs germes > 
eft en quelque forte épilepti¬ 
que : la réplétion y contribue, 
ce que l’on reconnoît en ce 
que l’Enfant eft panché en ar¬ 
riére , que l’occiput touche les 
épaules de même que dans /V- 
ptotonos ; dans le cas contraire 
à la réplétion , la tête Si le col 
font tellement panchés en de- 
yant, que le menton touche la 
poitrine , ce qui fe nomme Em~ 
frojlotonos,ou tenfion en devant. 

Les lignes prochains de la 
Gonvulfton , même de fés paro- 
xïfmes, s’annoncent par l’agi¬ 
tation de quelques parties du 
yifage, le grincement , le trem¬ 
blotement Si le renversement 
S 
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fréquent des yeux, apellé Stra* 
bifme : le danger fè manifefte 
par la difficile refpiration, de 
même que par la durée : un feul 
paroxilme lofig àc violent, é- 
t-ant fufifant pôüir enlever un 
Enfant, furtout qitandil eft fort 
jeune &c foiblé. 

On donne dans ce Chapitre, 
la facilité dé cortnoître fi les 
Convulfions qui tourmentent 
font périr un très-grand 
nombre d’Enfans, èc les fimp- 
tômes qui les accompagnent 
ordinairement, font occafion- 
nés par les Dents de la premier 
re Dentition* 

Si un Enfant dans le tems de la 
fortie de quelqu’une , même 
- de plufieurs Dents, ou de l’ac* 
croiffement de leurs germes > 
eft atteint de fièvres,-vomiffe- 
ment, diarrhée , infomnie, ou 
convulfion/i les joues ffinfrê&f 
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f ts Sc chaudes , la gencive en- 
ammée , tenduë 6 c doulou- 
l'eufe ^ il n’y a point de doute Exafflen de 
que ée font les Dents qui eau- l’état de 
fent la maladie : fi lors du ptia- 
lifme l’Enfant eft atteint de c he pour 
flux de ventre ou diarrhée , 
il efl: confiant qu’encore qu’il a enis> * 
laiffe couler de fa bouche beau- ^ 

coup de liqueurs , dont la 
fhiltration 6 c l’épanchement 
font occafionnés par le pria- 
lifme , il en entre quantité dans 
l’eftomac & les intellins , par 
la voye de l’œfophage qui cau¬ 
sent le vomiflèment 6 c la diar- * 
rhée ; de forte que quand le 
ptialifme n’a pas lieu, ou qu’il 
ne l’a pas eu , l’un 6 c l’autre de 
ces. fimptômes 5 ne procèdent 
pas des Dents : li l’infomnie 
tient à un Enfant, en qui le 
ptialifme n’ait pas lieu 3 non 



^ 2 ÈJf a y f ür l es maîadtes 

plus que ü la chaleur, la rou* 
geur, le gonflement, & la ten« 
ïlon des gencives, ne fe mani- 
feftentpas,on ne doit point 
l'attribuer aux Dents ; fi la fiè¬ 
vre tourmente un Enfant, en 
qui les fimptômes qui viennent 
d'être expliqués , non plus que 
les tumeurs des parties voifî- 
-ries, ou Pengorgement des a- 
migdales, même aullides pa¬ 
rotides,n'ont pas lieu :çet acci¬ 
dent vient de quelques autres 
caùfes, que de ce qui a rapport 
aux Dents ; il en efl de même, 
des différents paroxifmes de 
Convulfions, s'il n'y a point 
de Dents prêtes à percer, oü 
de germe allez cm pbiir être 
dans l’état d'écar-ter les rebords 
de l’alvéole , ou de divifer la 
gencive, les joues, les lèvres Se 
les yeux étant tranquilles > ü 
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@fî confiant que les Dents n’ont 
aucune part à. la Convulfion ; 
c’efl pourquoi pour juger des 
accidents, qui’für viennent aux 
Ènfkns, dans le temS qu’il leur 
peut venir quelques Dents : il 
faut être très - attentif à exami¬ 
ner ce qui fe pafTè dans la bou¬ 
che , Se les difpofitions qu’ont 
les Dents avenir ; l’âge de l’En¬ 
fant, fà conflitution, fon tem¬ 
pérament, &c ce qui peut; dé¬ 
pendre de la Nourrice ; Se fe 
rappeller ce qui efl rapporté 
dans le premier Chapitre de 
'pet Ouvrage ; èn eonféquence 
de tout, avoir recours pour le 
régime 6c le traitement aux 
plus habiles Médecins, Chi¬ 
rurgiens Se Accoucheurs ; 6c 
pour les opérations qui peu¬ 
vent être néceffaires aux Den- 
tifles; 
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Ch A P I T RE I I L 
ïmprefions des maladies de l'En¬ 
fance fur les Dents. Erofion des 
Dents. Caufes fui la proâuifent 
& fes progrès, Obfervations di* 
njcrfesfur l’Erofion. 

des maia- T L eit certain engeneral que 
^îes de toutes les maladie s des En- 
îîfrTeT 06 avant Page de 7 ou S ans» 

Dents#. proviennent de la qualité des 
fluides p & qu’elles font au& 
Dents un tort infini. 

La Flageole & la ^& 7 <? Vérole r 
font caufées principalement 
par les relies de la portion la 
moins pure dufangjdes réglés 
qui a fervi de nourriture àl’En* 
fant dans le ventre de la Mere, 
L’Eruption provient des ef¬ 
forts que la chaleur naturelle 
fait pour pouffer dehors toutes 
fes fuperfluités } Ôcpour en dé^ 
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fcaraflçr lé fang. La difp.Qfitioh 
de l’air & des faifons, en les 
faifant fermenter plutôt ou plus 
tard 5 leur donne plus ou moins 
de malignité > Sc plus elles font 
abondantes ôc malignes, plus 
leurs imprellions fur les Dents 
font dangereufes. 

On a devant les yeux mille 
exemples 5 des fuites fâcheufes 
de la Rougeole &c de la petite 
: Verole ; mais celles dont le ref- 
fentent les Dents, ne font pas 
les moins trilles ni les moins 
fréquentes > quoique ce foient 
ordinairement celles où bon 
prend le moins d’intérêt. 

Quantité d’Enfans appor¬ 
tent en nailfant des affections 
Vénériennes ou fcorbutiques, 
qui proviennent des Feres Sc 
Meres, & nombre de Nourri¬ 
ces communiquent ces mêmes 
£ iiij. 
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affections àceux qu’elles allai¬ 
tent. 

Ces accidens, dont l’idée feu¬ 
le fait frémir , en eaufent plu¬ 
sieurs autres qui agiffent plus 
immédiatement fur les Dents , 
de dont on fe reffent tout le 
tems de la vie, fi l’on n’y r é 
médie de bonne heure. 

De-là ce genre d’Ethifte, ap- 
pellé Charfre,leRakifi$,&c la lan¬ 
gueur, maladies, qui font tant 
de tort aux Dents de qui font 
bien moins fréquentes ou plus 
tardives,ainfi que la Rougeole 
delà petite Vérole dans les En- 
fans ., dont la Mere bien confti- 
tuée a joui d’une fanté parfai¬ 
te pendant fa groffeffe, de qui 
enfuite font échus à de bonnes 
Nourrices : de forte que par 
ces heureufes. circonftances , 
toutes ces maladies peuvent 
être anéanties ou retardées, 1& 
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.plupart jufqu’à la neuvième ou 
dixiéme année , même plus 
tard, ce quigarentit les fécon¬ 
dés Dents de leurs mauvaifes 
impreffions, & du tort qu’el¬ 
les font à leur durée. 

Les Rikais font les plus ex¬ 
po fées à toutes les maladies 
des Dents : car ou la plûpart de 
leurs germes font détruits par 
l’effet du Rakiùsy ou elles n’ont 
•jamais affez de force pour écar¬ 
ter les rebords des alvéoles 8c 
percer les gencives:ce qui eft 
une f uite néceffaire de la mau- 
vaife conformation, & du dé¬ 
rangement qui s’efl fait dans 
toute l’habitude. de l’Enfant. 

De-là vient que les Dents 
chez eux fe forment difficile¬ 
ment,qu’elles font irrégulières 
ôc rarement complettes. Gn 
en voit à qui les incifives man¬ 
quent en partie x ou même qui 
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n’en ont point du tout, qui 
n’ont point le nombre des ca¬ 
nines , ni de groffes Sc de peti¬ 
tes molaires qu’on doit avoir 
ordinairement 3 ou qui les ont 
torfes 3 mai-formées , 6 c dans 
un défordre qu’on regarderont 
comme une bizarerie de la na¬ 
ture , s’il n’étoit l’effet de la 
maladie : tellement qu’on voit 
quelquefois une canine occu¬ 
per la place d’une petite mo¬ 
laire 3 6 c une inciffve occupes 
celle d’une canine. 


tïrofion des L’Erofion eft un des effets 


Dents : 
caufes qui 
la produi- 
fent : Tes 
progrès. 


les plus ordinaires des mala¬ 
dies de l’Enfance3quoique tou¬ 
tes les Dents n’en foient pas 
atteintes. 

-Les Enfans qui ont commu¬ 
nément les Dents les plus fu- 
jettes 3 foit à 1 ’Erofion , foit aux 
Tuberofitès 5 & à la deffruetion 
de quelques-uns de leurs ger- 
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mes, (oit des premières ou des 
fécondés > font, outre les Ri~ 
hais y ceux qui ont eu la Rou¬ 
geole , la petite Vérole, ou 1 © 
Scorbut ; mais ces maladies ne 
produisent cet effet , que félon 
leur degré de malignité de Page 
de l’Enfant , ou fuivant que 
l’éruption des humeurs eft a- 
bondante ; ainfi je ne veux pas 
dire que l’Erofion foit inévita¬ 
ble à tous oeux qui ont ces mê¬ 
mes maladies : je ibutiens feu¬ 
lement qu’elle en eff une fuite , 
& l’effet le plus ordinaire, de 
maniéré qu’avec un peu d’ex¬ 
périence , on peut connoître 
laquelle de ces maladies aura 
maltraité les Dents d'une per- 
fonne, & en quel tems de fon 
Enfance. 

Les Dents ou l’Erofion s’at¬ 
tache le plus, font les quatre 
premières groffes molaires, ks 
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incifives tant de l’une que de 
l’autre mâchoire Sc les canines. 
Les autres groffes molaires j* 
n’en font guéres atteintes que 
quand les maladies qui la pro- 
duifent 5 furviennent peu de 
tems avant leur forti'e ; èc en ce 
cas, elles en font feules attein¬ 
tes 3 ce qui eft affez rare. Les 
petites molaires en font auffî 
rarement atteintes , ou bien 
plus légèrement, parce que 
l’humeur n’y fait que très-peu 
d’impreffion :celafe démontre 
par l’état oh fe trouvent tes 
Dents dans leurs alvéoles èc 
dans leurs divers aecroifîè- 
mens avant leur fortie hors des 
gencives. J’ai toujours remar¬ 
qué que les moins avancées , 
étant plus enfoncées dans leurs 
alvéoles quife trouvoient rem¬ 
plies par les racines des Dents 
de lait > cette difgofition eny* 
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pêchoit l’humeur d’atteindre 
la fécondé Dent. 

Il n’en eft pas de même des 
Dents .qui font plus avancées 
&c prêtes à paroître , lorfque 
celles de lait n’ont bien-tôt plus 
de racine. La couronne de la 
nouvelle Dent quieft plus éle¬ 
vée & plus a la portée de l’hu¬ 
meur , fe découvre en partie , 
fuivant que les racines des pre¬ 
mières Dents font pleines ou 
nfées 5 &c que l’acre té de l’hu T 
meur a lieu de s’infmuer &C 
d’atteindre cette nouvelleDent 
par fa partie émaillée , ce qui 
fe fait toujours à proportion de 
la force ôc de ïàfolidité de cet¬ 
te* même portion de la Dent ; 
mais les racines n’en font ja¬ 
mais atteintes : ce qui prouve y 
à ce qu’il me femble, que l’hur 
meur qui produit l’Erofion ne 
pénétre pas jufqu’aux alvéo. 
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les. Lorfque les Dents font et£ 
ïiérement forties hors desgen* 
cives, les maladies qui caufent 
l’Erofion n’y font plus aucune 
imprefïion. Ceux qui font at¬ 
teints de ees maladies dans un 
âge plus avancé, ont les Dents 
à couvert de cet accident ; & 
ce font, comme je l’ai dit, les 
premières grofifes molaires, les 
canines 8 c les incifives qui font 
les plus fujettes à l’Erofion. 
C’eft ce qui fait qu’une infini¬ 
té de perfonnes ont les Dents 
de devant 8 c les premières 
grofles molaires dans un état 
très - difgracieux. Ces Dents 
font fillonriées, piquetées, hé- 
r idées d’une couleur délà- 

gréable qui pénétre l’émail; 
c’eft-à-dire, livides, noires ou 
d’un jaune tavelé. Souvent mê¬ 
me elles font tout-à-fait dé¬ 
pouf vues d’émail ; en forte que 
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l’air, le chaud , le froid Sc la 
moindre comprellion les ren¬ 
dent fenfibles , tandis que les 
huit petites molaires font fai¬ 
nes j fortes , belles ôc fort blan< 
ches. 

Voici comment cela fe fait : 
les fécondés incifives qui doi¬ 
vent remplacer celles de lait> 
fuivant le tempérament de 
l’Enfant, & les accidens qui 

Î >eüvent avancer ou retarder 
eurs progrès , fe difpofent à 
paroître vers la feptiéme ou 
huitième année. Il y en a mê¬ 
me à qui ces Dents ne viennent 
qu’a l’âge de i o ans, & d’au¬ 
tres à qui elles viennent entre 
cinq &: fix. 

Les premières groffes mo¬ 
laires fe difpofent de même à 
paroître à ces diffèrens âges, 
non pour remplacer d’autres 
Dents } mais poux armer la 
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bouche des forces dont elle at 
befoin , à mefure que l’on 
avance en âge : ce qui fait que 
fe trouvant alors au même état 
que les incifives, elles font ex- 
pofées comme elles à la mali¬ 
gnité des humeurs qui produi¬ 
sent l’Erofion. 

Ces Dents viennent d’ordi¬ 
naire à cet âge au nombre de 
quatre ; fçayoir, une de cha¬ 
que côté dans chaque mâchoi¬ 
re. Quelquefois néanmoins ii 
arrive qu’elles viennent plutôt 
& toutes à la fois , ou à peu de 
tems près l’une de l’autre , ce 
qui caufe à l’Enfant de vives 
douleurs , comme dans la 
fortie des Dents de lait , ôe le 
met fouvent en danger. Or ii 
eft à fouhaiter qu’elles ne vien¬ 
nent pas. trop tôt ; mais à l’âge 
de a fix ou fept ans , $c à quel- 
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que tems l’une de l’autre. Au 
refte , cela dépend beaucoup 
de la eomplexioii &de la for¬ 
ce de l’Enfant : car il s’eivtrou- 
Ve à qui ces mêmes Dents pa- 
roiffent fans caufer de douleur , 
6c d’autres à qui elles caufent 
la mort. 

Les canines fe renouvellent 
peu de tems après les incilives , 
6c obferVent dans leur renou¬ 
vellement à peu près Je même 
ordre que dans leur première 
venue. Elles font aufïi quel¬ 
quefois atteintes d’Eroüon 
mais plus rarement que les in- 
cifives , ce qui dépend de la 
violence de la'maladie qui cau- 
fe l’Erofion , 6 e de l’âge auquel 
elle a lieu; mais l’Erolion efi 
prefque inévitable, lorfque les 
maladies qui la caufent furvien-- 
nent avant la feptiéme années 
F 
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Il faut cependant obferver 
que fl ces maladies arrivent 
avant la fortie des Dents de 
lait y 6c dans le tems même 
qu’elles fortent,ces Dents feu¬ 
lement en font atteintes,6c non 
pas celles qui leur fuccedent. 
Si par exemple ces maladies 
viennent à 3 ou 4 ans ,- les in- 
cifives 6c les premières greffes 
molaires font fortement attein¬ 
tes d’Erofion,les canines beau¬ 
coup moins, 6c les petites mo¬ 
laires fort rarement. Si la ma¬ 
ladie au contraire furvient en¬ 
tre 4, 5 6c 6 ans, les. inçiffyes > 
les canines, 6c les premières 
groffès molaires font égale¬ 
ment frapées d’Erofîon mais 
elle les pénétre moins , 6c n’en 
détruit pas tant l’émail qu’elle 
fait d’ordinaire dans le pre¬ 
mier âge. Quelquefois les pe¬ 
tite s molaire s enfouffrentauffi 
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ée légères impr effions .qtiim’al- 
aèrent ni leur folidité m leur 
beauté. Si enfin la maladie a 
lieu vers les 6 , 7, 8 ou 9 ans .? 
les incifives 5 les canines 3 les 
grofles de les petites molaires v 
font toutes à peu près égale¬ 
ment attaquées d’Erofio.n>mais 
elle n’altére pas beaucoup leur 
folidité 5 de même celles qui fe 
trouvent forties, font entière¬ 
ment hors d’atteinte^ Mais fi 
ces maladies arrivent dans un 
âge plus avancé y l’Erofion 
n’eft prefque plus à craindre t 
car il n’y a que les petites mo¬ 
laires qui ne font point encore 
forties , qui en reçoivent une 
légère atteinte 3 de le refie des 
Dents qui fe trouvent forties 
m’en fouffre point. 

L’Erofion ne s’étend pas 
toujours fur toute la furface 

F H 
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extérieure de la couronne de§; 
Dents, &c lafurface intérieure 
en eft toujours moins affèéiée* 
J’appelle furface extérieure le 
côté qui regarde les lèvres-ou 
les joues , &c celui qui regarde 
la langue ou le palais , furface 
intérieure. Or il n’y a quelque¬ 
fois qu’une partie ae la furface 
extérieure frapée d’Erofion, 6c 
fouvent cen’eftqu’à l’extrêmf 
té* Quelquefois c’eft la partie 
de la couronne la plus voifine 
de la gencive qu’on appelle le 
G.ollet de la .Dent*, 

Par ces differentes obferva^* 
fions y on peut rendre raifon 
pourquoi les Dents d’une mê¬ 
me perfonne paroiffent quel¬ 
quefois, de deux differentes ef- 
f èces d’émail. Lorfquel’extré¬ 
mité des Dents,fe trouve hors 
des; reb ords. des. alvé oies dan $ 
fetems que l’humeur agit>,ôc 
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que le corps de la Dent a de la 
foiidité ; il n’y a que la partie 
de cette Dent ou l’humeur peut 
atteindre qui en foit frappée* 
Lorique la couronne efl plus 
avancée hors de l’alvéole , êé 
que l’émail eh folide, il n’y a 
que la portion de cette couron¬ 
ne 6c de l’émail la plus voifine 
de la fubflance offeufe de la. 
racine qui en reffente les im L 
preflions. 

La Rougeoie, la petite Vé¬ 
role , les- fièvres malignes 6c 
les affrétions fcorbutiques qui 
furviennent quelquefois aux 
Enfans dans le tems de la fortie 
des Dents / produifent ordi¬ 
nairement cet-effet : parce que 
la couronne de la Dent ayant 
acquis affez de foiidité pour ré- 
fifler à l’imprefïion de l’hu¬ 
meur ,Iq collet de la Dent à: 



l’endroit ou finit l’émail, pouf 
être plus abreuvé que les au¬ 
tres parties , n’a pas la même 
folidité. C’eft pourquoi cette 
portion de la Dent fe trouve 
rayée 8>C marquée de plufieurs 
petits points > fuivant la force 
de l’humeur, & la réfiftance 
de l’émail : de forte qu’on voit 
certaines Dents qui ont trois 
ou quatre lignes d’étenduë > 
depuis le rebord des gencives 
jufqu’à leur extrémité y dont 
toute cette portion e^ rongée >* 
6c prefque entièrement dé¬ 
pouillée d’émail > ainfi que 
l’autre portion qui efl: plusvoi- 
jfine des gencives y tandis que 
le milieu de leur furface efl; de 
bonne qualité & d’un bel é- 
maiL C’ëfl: en cet état que la 
Carie, fuite prefque inévitable 
4 S d’ÿTofïo§|^ Je fprgie aifét 
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ment furtout dans leurs par¬ 
ties latérales, 6c qu’elle achevé' 
de faire périr ces Dents. 

L’Erofkm produit donc non- 
feulement la Carie y mais on 
peut encore la regarder com¬ 
me la fource de la plûpart des 
maladies qui attaquent les 
Dents. 

Au relie, outre les cirçonf- 
tances de Page & du tems où 
les maladies qui caufent tant 
de défordre dans la bouche 
ont lieu, les feules difpolitions; 
naturelles,lors de la formation 
des Dents, ou pendant leur ac- 
eroilTement, contribuent fans 
doute beaucoup à leur bonne 
ou à leur mauvaife qualité, 6c 
l’on peut dire que les Dents fe 
diverfifient félon la diverfité 
des tempéramens. Il ell vrai 
que l’on ne peut guéres doa« 
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fier fur cela que des réglés fort 
générales ; mais quoiqu'il en 
foit, un Enfant tant de l'un 
que de l'autre fexe , dont la 
complexioiT tient en augmen¬ 
tant depuis le temperé jufqu’au 
chaud fecy qui avec cela eft 
bien conilitué,robufte &c nour¬ 
ri faine ment j a toujours les 
Dents d'une bonne qualité, d>C 
non feulement l’Erofion les péî* 
nétre moins', mais encore el¬ 
les font en état de réfifter'aüît 
autres accidents. Celui au con¬ 
traire, dont la compléxion va 
en diminuant depuis le tempé¬ 
ré jufqu’au froid humide , &C 
qui d'ailleurs efl foible & mal 
nourri , a néceffairement' les 
Dents mauvaifes : l'Erofion &C 
ia Carie , par quelque caufe 
quelles foient occafionnées les 
pénnétrent aiférnent. Dans les 
Pléthoriques^ 
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Tléthoriques , l’abondance du 
iàng même de toutes les hu¬ 
meurs , rend les Dents de gros 
volume , mais peu durables , 
6 c l’altération de ces mêmes 
humeurs dans les Cacochymes > 
fait que les Dents manquent de 
conüftance de folidité dans 
toutes leurs parties. 

Pour appuyer de quelques 
expériences ce que j’ai dit de 
l’Erofion des Dents, il ne faut 
qu’obferver les Enfans qui ont 
eu quelqu’une des maladies 
dont elle provient, ou qui en 
font actuellement attaqués. Si 
-la maladie furvient à l’Enfant 
quand les Dents commencent 
à fe renouveller , celles qui fe 
trouveront forties alors, ne fe^ 
ront point érofées : elles au¬ 
ront tout au plus quelques 
rayures en travers, iur la par- 


O b fe ova¬ 
tions diveo- 
fes fur l’E- 
îofion. 
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nt de la couronne la plus pro*. 
che de la racine ou .du collet, 
de cela fuiyant la malignité de 
l’humeur j &ç les circonflances 
de l'éruption. 

Si l’on examine de près la 
bouche d’un Enfant qui a eu 
quelqu’une des maladies dont 
je parle 5 les Dents qui étoient 
cachées fous celles de lait,pa- 
roîtront avec des marques d’E? 
rofion plus ou moins vifiblcs , 
fuivant que les impreflions de 
la maladie ont été plus ou 
moins conlidérables : èc fil’on 
fait cette obfervation fur un 
Enfant mort des mêmes mala¬ 
dies ou peu de tems après le? 
avoir eues, en ôtant les cani¬ 
nes oja les incilives de lait, Sc 
en découvrant les fécondés 
•Dents qui font encore enfer? 
•niées dans les alvéoles de dans 
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les gencives > fous les Dents de 
lait dont elles doivent prendre 
la place , on verra les lmp ref¬ 
ilons que l’humeur aura faite 
fur ces fécondés Dents qui font 
atteintes d’Erolion. De même 
en découvrant les quatre gro£ 
fes molaires , &c les petitesnno- 
laires qui doivent remplacer 
celles de lait, on trouvera les 
premières atteintes d’Erolion , 
6e remplies de tuberolités, tan¬ 
dis que les petites molaires pa- 
roîtront difpofées à venir avec 
un émail bien blanc, bien po¬ 
li , & fajis aucune marque d’E- 
jrofion, à moins que par un cas 
alfez rare , 1-humeur n’eut pé¬ 
nétré jufques-là. 

On remarque la même cho- 
fe lorfqu’un Enfant a eu, ou la 
petite Vérole,ou la Rougeo¬ 
le , ou le Scorbut avant la naif* 
Gij 
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lance des Dents de lait, ou dan$ 
le terns de leur fortie. Celles 
-qui iétoient venues avant ces 
âccidens , ne font point attein¬ 
tes d’Erofion •: elles ont feuler 
ment une couleur jaune ou 
•noirâtre , plus ou moins -forte 
qui pénétre l’émail^ mais tou¬ 
tes les Dents de lait qui font 
encore à venir, même les 
molaires fe trouvent rongées , 
& laiiTent voir des marques 
d’Erouon à mefure qu’elles pa- 
rotflent. C’eft une expérience 
aifée à faire fi l’Enfaht furvit 
à la maladie : s’il meurt, en ou¬ 
vrant les gencives 8c les alvéo¬ 
les , on trouvera toutes, fes 
Dents de lait atteintes d’Ero¬ 
fion , êc -les germes des fecom- 
des Dents , s’ils font difpofés 
à paroître , exempts au com? 
traire de ces impredions 0 
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te peu de diflance du te ms- 
de la fortie des Dents de lait ,-à 
celui où leur nombre efl côm-' 
plet, fait que les molaires étant 
plus formées^ dans les alvéo-» 
les , &c plus expo-fées aux im- 
prefîions de l’humeur y elles- 
font fujettes à l’Érofion com¬ 
me les autres, &c ces' molaires 1 
par cette raifon ne vont guê¬ 
pes jufqu’au renouvellement 
fans iè carier. Enfuite venant 
à le divifer ,les parties cariées'- 
qui relient entre les fécondés 
Dents, y caufent nécejTaire¬ 
ment là carie, fi Pon n’y met 
ordre de bonne heure. 

Il n’ett efl pas de même des 
petites molaires,renouvellées 
comme le renouvellement des 
Dents , qui commence d’or¬ 
dinaire entre fix ôc fept ans 
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n’eil quelquefois pas fini à i & 9 
èc. qu’il n’y a d’Erofion à crain¬ 
dre que quand les maladies qui 
la caufent furviennent dans le 
tems de leur naiffance, les fé¬ 
condés molaires qui font alors 
fouvent éloignées de leur for- 
tie , &c qui font enveloppées 
dans les alvéoles^ font par ce; 
moyen bien moins expofées à 
la malignité de l’humeur qu& 
ks molaires de lait. 
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Chapitre X V.- 

Avantages & inconvéniens dit 
bon ou du mauvais arrangé-* 
ment des Dent’s. Ordre du Re-re¬ 
nouvellement des Dents. Caufes 
de leur mauvais arrangement .* 
Chute des Dents de lait. Opi¬ 
nions differentes touchant leurs 
racines. Observations fur ks 
racines des Dents de lait , preu¬ 
ves de leur exigence. Carie des 
Dents de lait. Ses fuites, Re* 
marquesfur la Carie en généf 
rai. Moyens de procurer aux 
Dents un arrangement conve¬ 
nable dans le tems de leur Re¬ 
nouvellement. Inconvéniens de 
l'inégalité des Dents. 


P AVMtâgîT 

O ur pouvoir corriger &inconv6 *i 
les imperfections ou les |"J 
difformités des Dents dans mauvàisw-- 

rangctnen¥ 
ses DentS; 


G iiij, 
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l’Enfance , &c parvenir même 
â les conferver, il faut s’atta¬ 
cher à connoître de bonne heu¬ 
re leur qualité naturelle , & 
leurs difpofmons. Il eft facile 
après cela de les gouverner, de 
maniéré qu’on puiffe prévenir 
leurs maladies , ou du moins 
en arrêter le cours. 

11 eft très-important d’abord 
dé leur procurer un bpn ar¬ 
rangement dans le tems de la 
chute des Dents de lait ; telle¬ 
ment que celles qui leur fuc- 
eedent ne foient point trop 
gênées ni' prefifées, ce qui nuit 
infiniment, tant à leur durée 
qu’au bel: ordres à l’agré¬ 
ment de la bouche. C’eft le 
principe d’un célébré Dentif- 
te ( t ), dont l’autorité feulé 

( i ï M, Caperoa ,, Chirurgien Dsnûfte 
du Iloi. 



âes "Dents , 8>Cc» S t' 
en cette matière pourroit tenir 
lieu de démonftration. 

Les Dents trop preffées font 
toujours plus expofées à la ca* 
rie,& lorfqu’elies font dépla¬ 
cées , elles font fujettes à s’é¬ 
branler les unes les autres pa^ 
la rencontre des mouvempns 
que fait la mâchoire inférieu¬ 
re. Ce défaut d’ailleurs choque 
la vûë, &c caufe des difformi¬ 
tés de plus d’une maniéré ; 
mais ce n’eft pas feulement la 
figure qui fouffre du défordre- 
de la bouche , la voix & la 
prononciation en reçoivent 
ïouvent un grand préjudice , 
ôc il en réfulte des inconvé— 
niens qui devroient rendre les 
Peres ôc Meres plus attentifs à 
prévenir un défordre, dont les 
fuites font fi fàcheufes. Com¬ 
bien d’établifTemens manqués- 
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par le feul inconvénient d’une 
bouche qui a été négligée 
dans l’Enfance. Il eft vrai que 
eette négligence n’efl: point ir¬ 
réparable à un certain âge , 
mais il en coûte à l’Enfant bien 
plus de douleur que dans le 
renouvellement des Dents de 
kit, qui dl le feul tems ou l’on 
puiffe procurer un arranger 
ment convenable aux Dents, 
avec trës-peu de douleur Sc dé 


peine. 

fl n’eft pas moins curieux 
qu’utile , de confidérer ce qui 
fè pafïè pour ou contre l’ar¬ 
rangement des Dents , dans lé 
Ordre du tems qu’elles fe renouvellent. 
Renouvelle- Les deux incifives de la ma* 
ment des c hoire inférieure , ou les deux 

Dents , & J r . 

eaufes de grandes mauves luperieures 
leur mau- étant prêtes de fe renouveller r 
gemeat.- s’ébranlent 1 uivant que la non* 
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Telle Dent fe trouve difpofée 
à for tir , Sc qu’elle touche la 
partie de la Dent de lait qui 
efl encore dans l’alvéole Sc at¬ 
tachée à la gencive. Si l’extré¬ 
mité fupérieure ou la couron¬ 
ne de cette nouvelle Dent > en 
pouffant pour fortir,prend en 
plein la Dent de lait par fa ra¬ 
cine , elle l’ufe Sc en fait tom¬ 
ber la couronne qui bien-tôt 
lui cède la place, ou du moins 
elle la met en état d’être ôtée 
fans peine. Mais fi cette même 
Dent ne prend pas bien la raci¬ 
ne de la Dent de lait,elle ne fait 
que gliffer contre cette racine , 
l’ébranle moins par confé- 
quent, Sc peut venir très-maÊ 
rangée. Si elle gliffe vers la 
partie intérieure, elle vient à 
coup sûr trop en dedans, Sc £i 
e’éfl dans un fens contraire y 
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trop en dehors. Si elle glifîb 
vers les parties latérales de cet* 
te même Dent de lait , elle l’é¬ 
branle encore moins 6 c vient 
de travers 1 . 

On peut éviter tous ces ac-* 
eidens avec un peu d attention 
&c le fecours d ? un bon Dentif-* 
te. Toutes lès incifives deman¬ 
dent à peu près les mêmes 
foins : les canines en fe déran¬ 
geant^peuvent défigurer da- 
vantage r Sc fi l’on n’y prend- 
gardey elles font fort fujettes 
à venir en dedans ou en de-< 
hors. Quand elles - viennent en- 
dedans , tant- en haut qu’en 
bas , elles gênent la langue, 6 c 
la prononciation s’en reffenty 
En dehors elles incommodent 
les lèvres , les font élever 6 c 
pouffer d’une maniéré défa-* 
gréable x 6 c nuifent à la nettes 
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xê de la voix. Les petites mo.* 
iaires peuvent auffi fouffrir du 
même défaut d’arrangement* 
mais le cas eft moins ordinaire: 
D’ailleurs elles ne défigurera 
pas -tant, 8 c ne gênent pas à 
beaucoup près autant que les 
incifives Scies canines. Les 
grofifes molaires font prefque 
toutes exemptes du défaut d’ar¬ 
rangement , mais elles gênent 
quand celles qu’on appellent 
Dents de fage$e , n’ont pas affez 
de place pour être à leur aile 5 
ou quand elles viennent hors 
de rang : alors elles compri¬ 
ment les parties voifines , qui 
de leur côté les preffent 8 c les 
gênent, ce qui caulè beaucoup 
de douleur aux joués , aux 
temples, aux oreilles, aux yeux 
8 c à toute la tête qui ell dans 
yne forte commotion , fan§ 
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•parler des fluxions qui s’en- 
fuivent & qui font fréquentes, 
Sc de longue durée. 

C’eA Pinfüfifance de la pla¬ 
ce qui occaflonne le mauvais 
arrangement des Dents. Ainfi 
le bel ordre dépend de l’éten- 
duë de la mâchoire, tant en 
longueur qu’en circonférence. 
Lorfque de l’extrémité inté¬ 
rieure à l’antérieure , ou au 
milieu des inciflves , il n’y a 
pas aflez d’étenduë pour con¬ 
tenir toutes les Dents qui doi¬ 
vent s’y placer 5 elles font trop 
ferrées l’une contre l’autre, Sc 
fe gênent réciproquement. Il 
s’en trouve même quelques- 
unes hors de rang, ôc il en efl; 
ici à peu près de même que fl 
on vouloir placer quatre hom¬ 
mes de front dans un efpace 
qui n’en pourroit contenir que 
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trois : il y en auroit néceffai- 
rement quelqu’un obligé de 
préfenter le côté ou d’être hors 
de rang devant ou derrière» 
Suivant que le ceintre de lm 
mâchoire ou fa partie anté¬ 
rieure fe trouve refferrée ou 
dans une proportion convena¬ 
ble, les Dents fe placent bien 
ou mal. Si la mâchoire efl bien 
proportionnée , les Dents qui 
doivent remplacer celles de 
lait fui vent d’elles-mêmes cette 
difpofition. Elles ne gliffent 
point contre la racine des pre¬ 
mières Dents qu’elles doivent 
ufer ôc confumer , parce que 
la couronne de ces premières 
Dents cède aifément la place 
aux nouvelles, qui alors vien¬ 
nent bien rangées, & de cette 
maniéré les Dents de lait tom¬ 
bent d’elles-mêmes, ôc fe rc- 



88 Ejfay fur les maladies 
nouvellent fans caufer de dou¬ 
leur à l’Enfant, ou fe laiiTent 
©ter fans effort avec un fimple 
fil ou avec les doigts. Âinfi. 
quand les nouvelles Dents 
trouvent une place difpofée 
favorablement, elles s’y ran¬ 
gent fans embarras 6c s’y affer- 
miffent. 3 .£c par conféquent el¬ 
les font dans la fuite moins ex- 
pofées à la Carie 3 à l’ébranle¬ 
ment 6c aux malpropretés, ce 
.qui contribué beaucoup à leur 
■durée. 

Il n’efl pas difficile 6c il efl 
même important de reconnaî¬ 
tre,de bonne heure la difpofi- 
tion de la mâchoire c’eft-à- 
dire 3 d’en examiner l’étendue 
_6c la forme pour juger de l’ar¬ 
rangement que doivent pren¬ 
dre les Dents. Si elle fe trouve 
trial conformée, 6c qu’il y ait 
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a'craindre que les Dents n’en 
fouffrent , on peut corriger 
ia nature : il' ne s?agit que 
de gouverner le renouvelle¬ 
ment des Dents avec attention 
pour les faire venir dans un bel 
ordre, & de ces premiers foins 
qui demandent la main &c les 
opérations d’un habile Den- 
tifte , dépendent une- infinité' 
d’avantages.- 

Car non-feulement les groffes 
& les .petites molaires , mais 
encore les canines* dont les ra¬ 
cines font difpofées de maniéré 
qu’on ne peut les ôter qu’a¬ 
vec beaucoup dei peine, &c 
quelquefois même avec dan¬ 
ger, feroient moins fujettes à 
ces mauvaifês ■ difpofitions, fi 
le fuc dont elles font formées*? 
n’étoit gêné par aucune réfif- 




convenable.. 

En effet, les? racines ne fe for¬ 
ment ou ne fe dé vélopent qu’a- 
près la couronne,-ou, le corps 
de la: Dent qui eft renfermé 
dans chaque alvéole. 0r avant 
que les racines ( même celles 
des Dents qui doivent en avoir 
d e ux ou trois }foient formée s y 
les alvéoles font comme de pe¬ 
tits vafes ou balïins y qui ne 
font féparés les uns des autres^ 
que parleurs cloifonsmitoyen- 
nes y fans qu’il: paroiffe dans- 
leurs interftiees aucune difpo- 
fition pour former les loges 
des racines des Dents qui doi¬ 
vent en avoir plufieurs :cepen> 
dant ces loges fe trouvent, fé* 
parées par uns fubftance offeu^ 
fe Sé fpongieufe, qui fe forme 
par concrétion, en. même- teins' 
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que les racines, &c des memes 
lues qui leur font portés par' 
une infinité de petits vaifleaux 
ibit adhérans àfes parties mê¬ 
mes 5 foit contenus- dans lài 
membrane veficulaire qui ren^ 
ferme la matière de là Denr.. 

La partie de la Dent qui fe' 
forme la première , ne peur 
avoir de nom plus convenable 
que celui de couronne 3 -comme' 
en l’apelle puifqu’elle en a 
toute la figure 5 tant par fa fur- 
face extérieure 3 que par fa 
difpofition intérieure qui a 
route la forme d’un- bonnet 
quarré avant la naiffance des 
racines ; après quoi la cavité de 
•cette couronne venanràfe con¬ 
centrer dans le corps de la; 
Dent, aulli tot que cette e fi¬ 
xées de voûte qui fépare les- 



ÿ2 Ejfay fur les maladies' 
racines efi formée, il n’en refle 
plus aucun veftige. 

L’Offificatiou de la Dent fe 
fait donc de la couronne aux 
racines., &c fe forme des fucs 
portés dans ces differentes par¬ 
ties parles vaiffeaux de larn em- 
brane véficulaire Y jufqu’à ce 
que laDentXoit éle vée ou pouf 
fée. fuffifamment hors de l’al¬ 
véole & de la gencive, ;& que 
les racines ayent acquis^ toute 
leur étenduë & leur folidité. 

Lorfaue les racines ont une 
place fuffifante pour fe dévé- 
lopper 5 &c qu’aucunes Dents 
voiîines ne gênent leur fortie, 
à mefure qu’elles croiffent non 
feulement elles pouffent aifé- 
ment la couronne 5 mais encore 
elles prenent une bonne- direc¬ 
tion. viennent, fans- aucune 
difformité. Lorfqu’au contrat 
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Te? faute de place? l’élévation 
de la couronne ou du corps 
de la ï ent, eft ralentie ? les • 
fucs qui doivent s’y porter ? 
trouvant en chemin de la réfii- 
tance ? •& ne pouvant fe faire 
palTage pour prendre une di¬ 
rection convenable ? refluent 
dans tous les fens qui s’offrent 
alors ? & forment, des inégali*- 
tés fenfibles « dans toutes ces 
parties : de-là' les racines vien¬ 
nent torfes & recoqaillées ? ou il 
fe forme une efpéce de crochet 
&c de bouton , au bout ? fou- 
vent les extrémités fe recour¬ 
bent l’une vers l’autre, 8e cm* 
braffent étroitement la fubllan- 
ce qui doit les tenir écartées* 
Quelques-unes s’allongent c- 
bliquemenr, Sc percent la cloi- 
fbn mitoyenne qui fépare les 
deux alvéoles.voifins? oiis’en? 
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gagent entre les racines des 
Dents contiguës* C’eli ainli 
que deux ou trois Dents peu¬ 
vent avoir leurs racines çon- 
fbnduësenfemble,&quelque¬ 
fois même leurs corps,par quel-- 
ques-unes de - cesdifpofitions r 
peuvent fe trouver embarraf- 
îez , ôe comme- encafirés l’un 
dans l’autre. 

La fubftançe olfeufeck fpom 
gieufequi fépare les loges des 
racines, ainli que les alvéoles 
èc leurs eloifons fui vent d’or¬ 
dinaire cette conformation, tel- 
îement que, quand il ell-aécef' 
fained’ôter dans ces circonPcam 
ces quelques Dents malades r 
comme il eddifficile de prévoir 
ces différentes dépolirions-,? 
dont onn’a que des indices im 
certains, on ne peut- quelque?- 
Sois les emporter qu’en déla?' 
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Brant les parties voifines , ce* 
qui rend l'hémorragie prefque 
inévitable.. 

Une preuve évidente que. 
la mauvaife difpolition des ra¬ 
cines des grofles molaires 8 c 
des fécondés Dents y provient: 
de la caufe que je viens d'ex¬ 
pliquer : c'eft que. les Dents de. 
lait qui d'ordinaire ne font 
point gênées dans leur accroif- 
fement, ont rarement leurs ra¬ 
cines mal. difpofées , 8 c ont 
prefque toujours une bonne 
direction, avantages que n'ont 
pas les fécondés Dents, 8 c par¬ 
ticuliérement les greffes mo¬ 
laires, quand la place eft relïer— 
rée par le voifmage du corps- 
©u de la couronne de quelques; 
Dents : car lorfqu'elles pouf¬ 
fent &: prennent leur accroif- 
fementj fi le corps des Dents;. 
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voifines preffe leur couronne j 
Ou qu’elles fe gênent récipro¬ 
quement , foit par l’excès de 
leur volume ', fôit par le peu 
d’étendue de la mâchoire, foit 
par la réfiilance des Dents de 
lait, qui doivent céder la place 
aux petites molaires-, & qu’on 
n’a pas eu foin d’ôter afïèz tôt5 
dans toutes ces circonilances-, 
les racines tant des greffes que 
des petites molaires, &£> même 
celles des canines font du jettes 
à fe contourner ; ce qui fait ces 
Dents adhérentes > qu’on ne peut 
guéres ôter y- fans enlever etl 
îïiême tems une portion de la 
fubflanee fpongieufe, ôe quel¬ 
quefois même de l’alvéole & de 
la gencives d’ous’enfuivent ces 
hémorragies fi dangereufes* ; 
ou dont on ne peut'fou vent 
emporter que- la- couronne, 
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parce que leurs racines fe ca£- 
fcnt & relient engagées dans 
les alvéoles. 

Il eft donc naturel de con¬ 
clure qu’il n’y a que le défaut 
de place qui produit tous ces 
incorivéniens , de même que 
toutes les formes extraordinai¬ 
res des racines : c’ell pourquoi 
dès que l’on remarque que les 
mâchoires d’un Enfant , n’ont 
pas une étenduë fuffifante, il 
faut lui ôter' de bonne heure 
les dernières molaires de lait > 
furtout fi les premières grolfes 
molaires font d’un gros volu¬ 
me. Il n’y a fans doute aucun 
lieu de craindre que cela nuifè 
à la deuxième Dent : car je 
n’ai jamais vu que l’extraclion 
d’une Dent de lait puilfe em¬ 
pêcher celle qui lui fuccéde de 
prendre fonaccroiffement dans 
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îôfi tcms 5 & lès avantages qtfê 
l'expérience nous fait envifa* 
ger dans cette pratique fuffh 
fentuU conduire pour diffiper 
toutes les frayeurs chiméri¬ 
ques qu’on fe fait d’ordinaire à 
cë fujet. 

chute des *■; Les Auteurs : font fort parta- 
kk'opt fur la nature des Dents de 
aions diffé- lait. Les uns prétendent qu’eh 
SamkuTs * cs f^’ont point de racines, 8 c 
racines, c’eft Pepiniôn la plus comrtiuv 
në : d’autres croyent qu’elles 
ont une racine , mais feulement 
depuis leur fortié hors des gen¬ 
cives jufqu’à leur chute , 8 C 
qu’alors elles n’en ont plus 
fans qu’on fçache ce qu’elle de¬ 
vient. Ils ajoutent que fi avant 
deur chute on eft obligé d’en 
ôter quelques-unes , on y ap- 
perçoit des racines, 8 c non pas 
dans le tems qu’elles tombent* 



des Dents, &c. 

-ou qu’on les ôte pour faire pla» 
.ce aux fécondés Dents. 

Pour moi j’ai toujours trou» 
vé que les Dents de lait avoient 
des racines , Sc en obfervant 
nombre de bouches avant le 
renouvellement de ces premiè¬ 
res Dents, Sc dans le te ms de 
leur fortie, j’ai fait différentes 
remarques aufquelles je m’en 
tiens jufqu’à plus ample décou¬ 
verte. 

Les Enfans, comme j’ai déjà 
dit, ont 20 Dents de lait, qui 
commencent d’ordinaire à pa- 
roître depuis le troifiéme ou Je 
quatrième mois, jufqu’au fep- 
tiéme ou huitième, êe qui font 
toutes venuës à deux ans, deux 
ans & demi ou trois ans , plû- 
tôt ou plus tard, fuivant les 
difpofitions naturelles , &c les 
accidens qui peuvent furvenir. 
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^ i^s' 20 Dents de lait, font 
< '4!^^pofées de 8 ineifives par- 
- tâgées en haut &c en bas, de 
quatre canines êc de huit mo¬ 
laires. 

Les ineifives & les canines 
n’ont chacune qu’une racine , 
& les molaires de lait qui dans 
l’Enfance font la fonction des 
groffes molaires, ont fçavoir 
celles, d^en- bas deux racines 
chacune,, & celles d’en-haüt 
trois ; femblables en cela aux 
greffes molaires qui font pla¬ 
cées au fond de la bouche > 
avec cette différence néan¬ 
moins que Pune des deux mo¬ 
laires de lait qui font partagées 
également des deux côtés de 
chaque mâchoire ; fçavoir la 
. molaire poflérieure eft plus 
groffe dans toutes fes parties 
que l’antérieure > ôc qu’entre 
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ïes racines de ces mêmes mo¬ 
laires , furtout des molaires de' 
lait fupérieures. Il y a d’ordi¬ 
naire une lame échancrée y in¬ 
hérente , aux racines Se de la 
même fubilance qui en fait dif- 
tinguer les pointes^ 

Ces Dents > lorfqu’elles tom- 
bent, Font remplacées par cel¬ 
les qu’on nomme petites molai¬ 
res > refpeéHvementauxgrofTes 
molaires , qui font les plus 
avancées dans la bouche ; mais 
quoique ces petites molaires 
remplacent des Dents qui a- 
voient à peu près comme les 
grofïès molaires, plufleurs ra-* 
cines Se une couronne avec 
pluûeurs petites éminences Se 
quelques enfoncemens ; elles 
n’ont d’ordinaire qu’une raci¬ 
ne en forme de coin ou de che¬ 
ville aplatie, plus ou moins 
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pointuë , éc une couronne de 
moins de volume, avec un en¬ 
foncement irrégulier , depuis 
la partie latérale antérieure > 
jufqu’à la partie oppofée. Les 
fécondés incifi-ves & canines > 
n’ont chacune qu’une feule ra¬ 
cine > ainfi que les Dents de lait 
qu’elles remplacent. 

Or voici, autant que j’ai pu 
l’obferver , l’ordre du renou¬ 
vellement des Dents de lait* 
Les germes de la première &£ 
de la fécondé Dent 5 font for¬ 
més fans doute en même-tems» 
Le premier tire fa fubflafrce du 
fuc des alimens laiteux ; mais 
comme il faut que la deuxième 
Dent, pour l’ufage auquel elle 
eft demnée , ait plus de foli- 
dité que celle de lait, fon ger¬ 
me refie fous le premier ^ juf* 
qu’à ce que les Lues prove^ 
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0 a nsd’aiimensplus fubftancieA 
qui fuccedent au lait, aycnt 
perfectionné fon aççroiiTe-r 
ment. 

La couronne de cette feçon-t 
de Dent fe trouvedenc dans_î;$ 
même alvéofo fous la racine de 
la Dent de lait, mais féparée 
par une petite lame très-minr 
ce, à mefure qu’elle s’accroît, 
êe que les racines s’afoagenr 
çn s’avançant yers les bords d^ 
l’alvéole ; elle prlffo & chafie 
par la pointe -la racine de la 
Dent de lait, qui tendre & for¬ 
mée cfo lue délicat des alimens 
du premier âge, n’efo pas. ea 
état de foi réfifter. Ainfi le corps 
le plus foiblc cède au plus fort: 
la racine de la Dent de lait s’ufe 
infenfiblement par fo prefEaîy» 
& les particules de cette raci¬ 
ne ou font confumées par la 
I iiij 
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chaleur de ces mêmes parties * 
ou entraînées par la falive : ce 
qui continué jufqu’à ee que la 
deuxième Dent ait pris la place 
de la première *en confumant 
de cette forte toute fa racine, . 

Cette opération naturelle 
nous efl confirmée par l'expé¬ 
rience. Lorfque pour faire pla¬ 
ce à une fécondé Dent > qui fe 
difpofant à fortir commence à 
ébranler ujie Dent de lait, on 
eit obligé d'ôter celle-ci, fans 
attendre qu'elle tombe d'elle- 
même , nous voyons que cette 
Dent de lait a encore une par¬ 
tie de fa racine, & l'on peut 
remarquer l'impreffion que la 
couronne de la deuxième Dent 
a faite, en pouffant cette racine 
qui eft ufée &: confirmée à pro¬ 
portion que cette Dent eft 
vancée.. 
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C’eftde cette manière que la s 
fécondé Dent détruit la racine 
de la première, lorfque fa cou¬ 
ronne la prend en plein ;.mais 
quand cette couronne gliffe en 
comprimant la racine de la; 
Dent de lait, elle n’y fait que 
des impreffions fort légères 
proportionnées à la foiblefTe 
de laprefîionêcdu frottement^ 
ce qui ébranle moins cette 
Dent de lait, Se fait que l’autre 
vient mal rangée , accident 
qui efl le plus ordinaire aux 
incifives Se aux canines^ 

. Il ne faut qu’obferver les 
Dents.de lait, foit lorfqu’elles 
tombent naturellement , foit 
lorfqu’on efl obligé de les ôter 
pour être convaincu qu’elles 
ont des racines; mais pour en 
avoir l’expérience, fi l’on ôte 
quelques Dents de lait aux En- 


Ol ferrai 
tions parti¬ 
culières fur 
les racines 
des B,ents 
de lait : 
preuves de 
leur exiCr 
tence* 



î 06 Ë [fky,'far les mA.dk § 
fans , à qui les' fécondés. Dents 
telles que les canines & les in- 
cifives, viennent mal rangées 
par l'irrégularité de la machok 
re> on diftingue aifément leurs 
racines , & l'on voit qu'elles 
ne font niées que vers la partie 
qui s’elt trouvée comprimée 
par la deuxième Dent, On peut 
même y. remarquer l’impref-. 
fion des petites dentelures qui 
font à l'extrémité de la cou-, 
ronne, &c que cette couronne 
a faite en pouffant. 

Ce qui achevé de prouver 
que la racine des Dents qui 
s'ufent par le frottement de la 
Dent nouvelle, à mefure qu'el¬ 
le s'accroît, efk la cloifon où 
efl renfermée la couronne de 
chaque petite molaire qui doit 
fuccéder à celle de lait. Les 
deux racines des molaires de 
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lait de la mâchoire inférieure 
chevauchent , pour ainfi dire 3 
cette cloifon ; Se les molaires 
de lait fupérieures l’embraiïènt 
par les trois extrémités de leurs 
racines. Cette cloifon qu’on 
peut'regarder comme l’étui de 
la deuxième Dent difparoît 
dans la fuite , & s’ufe peu k 
peu comme la racine de la 
Dent de lait > à mefure que la 
nouvelle s’accroît ; Se la preu¬ 
ve qu’elle fe confirme , c’efl 
qu’on n’en trouve aucun vefli- 

f e dans les alvéoles des fecon- 
es Dents, ou l’on devrait ap^ 
percevoir deux lames appli¬ 
quées l’une fur l’autre > fi cette 
cloifon fubfiftoit encore. 

Ces Obfervations , que j’ai 
d’abord faites fur une infinité 
de fujets vivans > ont toujours 
été confirmées par celles que 
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j’ai faites encore fur nombre 
de cadavres. Eit découvrant la 
racine des Dents de lait, qui 
étoient difpoféesà tomber d’el¬ 
les-mêmes ( ce qu’on peut pré¬ 
voir à peu de terns près fans 
les ôter ) j’ai toujours trouvé 
la couronne de k fécondé’ 
Dent , avancée à proportion 
qu’elle avoit ufé k racine de 
la Dent de lait, Sc dans les eri- 
fans ou par 1a mauvaife confor¬ 
mation de 1a mâchoire, les fe-*_ 
eondes Pentsétoient difpofées 
à prendre une forme irrégu¬ 
lière , j’ai trouvé 1a couronne 
de ces mêmes Dents couchée 
au long de la racine , qu’elle 
n’avoit pû poufier ou prendre 
en plein, ayant été forcée de 
gliffer auprès , & cette cou¬ 
ronne paroilïoit comme en¬ 
cadrée dans la racine de la 
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jDent de lait du côté qu’elle 
c’étoit portée. 

Il eft plus rare que Les peti¬ 
tes molaires viennent mal ran¬ 
gées : en voici la raifon. Les 
premières molaires ., dont elles 
prennent la place , ayant cha¬ 
cune plufieurs racines, &c étant 
.d’un plus gros volume, la cou¬ 
ronne des petites molaires qui 
doivent les remplacer, fe trou¬ 
ve au fond de l’alvéole fous la 
dent de lait, &: entre fes raci¬ 
nes. Ainli à mefure qu’elle 
croit ,.ufant & preflant ces ra¬ 
cines , elle ébranle la couron¬ 
ne de la première Dent qui 
tombe d’elle-même , ou peut 
s’ôter fans qu’il paroifle de ra¬ 
cines ; mais en y regardant de 
près , il eft aifé de voir qu’elle 
en a euës, ôc que ces racines 
mt éîé détruites , comme je 
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l’ai dit y par la nouvelle Dent 
Le renouvellement des mo¬ 
laires ne fe fait pourtant .pas 
•toujours de la même forte , 
parce qu’il arrive fouvent que 
les Dents de lait , dont ces pe¬ 
tites molaires-prennent la pla¬ 
ce , fe carientpeu de tems après 
leur fortie , 6e que n’étant pas 
le courues, foit en les plom¬ 
bant à propos , foit en les li¬ 
mant pour enlever la carie > 
-dont leur couronne peut être 
atteinte dans fa partie latérale: 
-cette carie fait tant de progrès, 
-que l’Enfant foudre de conti¬ 
nuelles douleurs. Dans cette 
fituation, le parti le plus court 
pour le foulager , eft d’aller 
tout d’un coup à l’extraéiion. 
Outre la guérifon qui s’enfuit;, 
il ne réfulte du facrifice de ces 
premières Dents, quede bons 
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êffèts pour celles qui doivent 
leur fuccéder. 

Les Dents de lait fe trouvant Carie de# 
cariées , dans le tems que les 
fécondés font leurs efforts pour fuites» 
fortir 8 c pour prendre leur 
place, elles font peu deréliff 
tance 8 c cèdent fans peine : de 
plus , comme elles font toutes 
rongées par la carie , elles fe 
brifent 8 c fe divifent aifement. 

Mais fi les fecondesDents pouf¬ 
fent dehors une partie de leurs 
débris 5 il en relie toujours 
quelques parcelles ? foit entre 
elles 3 foit entre les Dents voi- 
fmes tant extérieures que poff 
térieures , 8 c ceh leur fait dans 
la fuite un tort infini. Car ces 
fragmens cariés 5 relient quel¬ 
quefois li long-tems entre les 
fécondés Dents, 8 c les greffes 
molaires p que j’en ai trouvé 
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dans la bouche de gens trèsi 
avancés en âge. J’ai vu des 
perfonnes. de 60 ans qui en 
étoient très-incommodées > êc 
qui fouffroient des douleurs 
continuelles par la carie des 
Dents voifines, que ces parcel¬ 
les avûient gâtées. Le nombre 
infini dé Dents qui périffent 
par ces relies des Dents de lait * 
ôc ce qu’ils font fouffrir eft in¬ 
concevable. 

. Les molaires de lait * princi¬ 
palement font füjettes à fe ca¬ 
hier : quelquefois, la carie les 
attaque toutes * de lorfque l’on 
n’y prend pas garde, il en ref- 
te des débris entre les Dents 
nouvelles * dont le moindre 
fragment fuffit.pour gâter 2 
Dents à la fois, parce que fe 
trouvant refierré entre ces 2 
D.çnts qii’il touche fans celfe * 
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fl leur communique fa corrup¬ 
tion Bc les'gâce infailliblement. 
Gar rien- de' li contagieux que 
la carie : frelle fait des progrès 
d’un côté, les mêmes-Dents du 
côté oppofé tant de l’une que 
de l’autre- mâchoire en font 
prefque toujours atteintes en 
même-tems, &c ainfi huit Dents 
peuvent périr fi l’on n ? y rémé- 
die promptement.. 

La carie d’une feule' molaire 
de lait , peut encore caufer 
bien plusdedéfordre. La Dent 
qui lui foccéde ayant, pour fe 
faire pafîàge, brifé cette Dent 
cariée, une partie fe trouve re¬ 
tenue entre la première grofïe 
molaire-, Sc la Dent voifine > 
c’eft-à-dire, la petite molaire 
qui vient de fortir une autre 
partie eftrefTerrée entre la pre¬ 
mière petite molaire, &c laden- 
K 
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niere ou poftérieure ; &c voilà 
manifeftement dans un feui 
endroit de la bouche trois 
Dents à la fois dans un danger 
prochain* Or fi toutes les mo¬ 
laires de lait, comme il n’arri¬ 
ve que trop fouvent,- fe trou¬ 
vent avoir la même, difpofi- 
tion, on ne doit plus s’étonner 
de voir des perfonnes qui a- 
vant l’âge de 20 ou de 25 ans 
ont perdu toutes les greffes & 
les petites molair es,après avoir 
fouffert depuis leur jeuneffe 
des douleurs prefquc conti¬ 
nuelles : ce qu’ils auraient fans 
doute évité , fi quand leurs 
Dents fe font renouvellées. y 
elles avoient été gouvernées 
par un bon Dentiffe. 

Les incifives & les canines 
font moins fujettes à la carie , 
-eaufée par les. relies des Dents 
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4e lait ; mais pour peu que les 
molaires en foient atteintes 9 
elles leurs font beaucoup de 
tort , de manière que quai 
.qu’on envifage rarement ce 
double accident qui provient 
sûrement de la mime fo-urce> 
il faut principalement en rejet- 
ter la caufe fur la négligence 
des Peres èc Meres qui n’ont 
pas fait vifiter la bouche de 
leurs Enfans dans le te ms de la 
chute des Dents de lait, 

C’efl ainfi que par la de#mo¬ 
tion d’une partie des : mofaires $ 
OU même par leur ruine totale f 
les mâchoires 4 k trouvent fou- 
vent dépouillées de leurs meil¬ 
leures armes, & qu’au défaut 
de. ces Dents elles font obli¬ 
gées de faire agir les autres 5 
en forte que les Dents de de¬ 
vant fe trouvent chargées d’un 

• r. 
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double emploi, 6c par confé* 
quent forcées de faire un Ou¬ 
vrage pour lequel elles n’é- 
toient pas deüinées. Cet Ou¬ 
vrage eft la maftication qu’el¬ 
les ne peuvent faire qu’impar¬ 
faite ment : comme fi l’on vou¬ 
loir tirer de deux hommes foi- 
bles 6c délicats le ferviee qu’on 
tire ordinairement de quatre 
hommes forts 6e vigoureux. 

En effet, la natureapropor¬ 
tionné les forcés de chaque ef~ 
péee de Dents à leur deftina- 
tien y 6c à l’ufage pour lequel 
elle les a formées. La fonction 
des mcifives efl de recevoir les 
alimens pour les divifer ou les 
couper r afin de les porter en- 
fuite fur les autres Dents qui 
doivent achever l’Ouvrage r 
ai-nfi leurs forces font mefurées 
à km- charge. Les canines plus 



des Dents , 8cc. iïf 
T?ceulées Ôc placées aux quatre 
coins de la bouche, doivent 
brifer 8 c déchirer certains ali- 
mens , 8 c par cette raifon font 
plus fortes que les incifives. 
Les petites molaires ddtiaées à 
commencer la maftication , ©nt 
pour cela leur couronne faite- 
comme la tête d’une vis-, avec 
une cavité au milieu. Se deux 
éminences qui pour cet effet 
portent fur les Dents oppofées* 
Ainfi elles broyent en partie: 
les alimens , puis’ avec le fe- 
cours de la langue , elles les 
portent fur les groffes molai¬ 
resqui font proprement l’of¬ 
fice d’une meule de moulin en 
gliffant , &c en appuyant les 
unes fur les autres pour ache¬ 
ver la maffication ( i ). Or ^ 

( i ) Gn remarque qu’avant la dé¬ 
glutition les alimens ; broyés par les. 
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ces groües molaires ont un vo¬ 
lume proportionné à leur fonc¬ 
tion, &c elles font placées dans 
l’endroit ou réfide toute la for¬ 
ce de la mâchoire. C’eft auffi 
entre les groflcs molaires que 
les mouvemens de la maflica- 
tion font plus longs &c plus 
réitérés, &c leur couronne pour 
çet effet, a la force & la lar¬ 
geur convenables. Celles d’en- 
bas ont ordinairement deux 

groÆes molaires y repaient encore fur' 
les petites molaires, Sc le plus fou- 
vent fur les canines :ce n’eft certaine- 
ment pas fans deffein que'cette opéra- 
' tion £e répété , fins que nous nous en 
•appercevions. L’intention de la-na¬ 
ture z été fans doute de 1 nous précau- 
tionner contre les accidens ‘aufquels 
nous ferions expofés, fî une efquille 
d’os ou une arrête échappée la pre- 
.miere fois .venait à s’introduire dans 
•Je larinxou duns rœfop.hagp» 
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racines pour foutenir le bâ¬ 
te ment de la mâchoire , &c 
celles d r en-haut contre lefquel- 
les elles frappent en ont trois 5 
fans quoi elles ne pourroient 
réüfter aux efforts des molai¬ 
res d’en-bas. AufE lorfque ces 
groffes molairesfont détruites* 
ou en fi mauvais état, qu’el- 
es ne peuvent plus faire leur 
fonction les incifives &: les 
canines > qui alors portent tout 
le faix, ne durent pas long- 
te ms : il faut qu’elles périffent 
tôt ou tard après beaucoup 
d’incommodités» 

Malgré ces trilles expérien¬ 
ces 5 fur lesquelles à la vérité 
©n réfléchit peu, tous les jours 
©n entend dire à plusieurs per- 
fonnes j qu’elles ne fe fbueient 
pas de perdre leurs groffes 
Dentsypourvû qu’elles confer- 
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vent celles de devant, comme 
fi la perte des premières n’en- 
traînoit pas celle des autres. 

Lorfque dans les premières 
groffès molaires , la carie fuc- 
céde à lérofion , elles s’en 
trouvent fouvent atteintes des 
deux côtés ou dans leurs par¬ 
ties latérales. La carie par la 
partie poftérïeure, fecommu¬ 
nique à la deuxième greffe mo¬ 
laire : ce qui fait évidemment 
trois Dents en danger d’ünfeul 
côté de la même mâchoire , 8 c 
comme fouvent la même caufe 
a lieu en même-tems de l’autre 
côté , on court rifque de perdre 
fix Dents à la même mâchoire? 
fi l’on n’y apporte' un prompt 
réméde. Mais l’effet de la carie 
fur ces groffès Dents, n’eft fou¬ 
vent pas borné à une feule mâ¬ 
choire x 8 c le défordre de venu- 
commun 



des Dents, Sec. rit 
commun à l’une &c à l’autre : 
il n’ell pas rare de voir douze 
Dents périr de cette manière 
par la même caufe. 

Il eft vrai que quand la ca¬ 
rie , caufée par PErofion aux 
greffes molaires , attaque la 
Dent dans un endroit, par le¬ 
quel elle ne peut fe communi¬ 
quer aux Dents voifines, le dé- 
lordré eft beaucoup moins 
grand, 6 c qu’en ôtant la Dent 
malade ou en la fécourantà 
propos 3 on peut éviter tous 
ces accidens ; mais pour en re¬ 
venir à mon principe , en gou¬ 
vernant bien les Dents des En- 
fans dans le tems qu’elles fe 
renouvellent, on peut sûre¬ 
ment prévenir la plus grande 
partie de ces mêmes accidens > 
6 c procurer aux Dents une 
longue durée. En effet, de tou- 
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tes les caufes extérieures qui 
produifent la carie des Dents, 
le défaut d’attention & de foin, 
dans le tems de leur renouvel¬ 
lement > en elt une des plus 
fréquentes. . 

Si pour épargner à l’Enfant 
quelques légères opérations, 
on lui laide venir les Dents 
trop ferrées > fouvent il n’en 
faut pas davantage pour occa- 
fionner la carie qui s’attache 
aux parties latérales de la cou¬ 
ronne des Dents ; , 8 c fait tout 
le défordre que j’ai décrit. La 
gêne oit fe trouvent les Dents, 
en fait éclater ou gerfer l’émail* 
ôc donne lieu à l’interception 
de quelque portion acide des 
alimens, d’un peu de limon ou 
de falive acre , qui carie les 
Dents par fon féjour , ôc les 
fait périr tôt ou tard. Il peut 
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même arriver que l’émail , & 
le corps offeux des Dents foient 
fi comprimés que leurs vaif- 
feaux fè trouvant à l’étroit, les 
fluides ny circulent pas aifé- 
ment , d’où s’enfùive leur in¬ 
terception. Or ces fluides par 
leur fermentation > fufïilent 
pour oceafionner la carie ; ce 
qui à plus forte raifoh efi inévi¬ 
table .quand une caufe exté^ 
rieure y concourt , & que la 
première eft jointe encore au 
vice particulier de la limphe ou 
de la maffe du fang. 

Ces accidens Sc plufieurs au¬ 
tres , prouvent lanéceffiré d’ô- 
ter à propos les molaires de 
lait cariées , furtout quand la 
mâchoire de l’Enfant n’a pas 
l’étenduë convenable , pour 
que les fécondés Dents y foient 
bien rangées. On évite par ce 
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moyen la carie caufée par les 
relies de ces Dents de lait, Sc 
tout le défordre quelle en¬ 
traîne. 

fcfkcarie toutes les maladies des 

en général. Dents, la carie en général effe 
la plus fâcheufe , du celle qui 
produit le plus d’accidens, &c 
qui caufe.auili de plus vives 
douleurs. Elle provient, eom-! 
me on a déjà vû, de différen¬ 
tes eaufes , Toit intérieures, 
foit extérieures , & j’aurai lieu 
d’en indiquer quelques autres 
par la fuite. Le danger en eff 
plus prompt ou plus-éloigné , 
félon la partie des Dents qui 
en eff atteinte, & la nature de 
ees mêmes Dents. Lorfque la 
carie a fon liège au milieu de 
la couronne des Dents , vers 
fes enfoncemens ou fes émi¬ 
nences > elle fe découvre au 


des Dénts , &CC. 12 5 
premier coup d’œil : elle n’effc 
guéres moins vilible , quand 
elle fe trouve au milieu de la 
furface extérieure , ou elle fe 
dorme li fouvent ; de même que 
quand elle commence à la par¬ 
tie fupérieure de la couronne 
qui touche les Dents voifines. 
Ce n’elt que quand elle s’atta¬ 
che aux endroits qui font ca¬ 
chés à la vûë , comme fous les 
rebords des gencives , au col¬ 
let de la Dent > ou aux parties 
latérales au défaut de l’émail > 
ôc lorfqu’elle attaque les raci¬ 
nes ou la voûte des Dents qu’il 
n’eft pas aifé de la découvrir. 

Les marques de carie cachées 
entre les parties latérales des 
Dents , font conflament les 
plus dangcreufes , en ce qu’on 
ne les apperçoit fouvent que 
quand elles ont fait beaucoup 
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de progrès , qu’elles ne s’an¬ 
noncent d’ordinaire que par la 
douleur qu’elles caufent, 6c 
qu’étant ferrées entre deux 
Dents, elles les font périr tou¬ 
tes deux à la fois ou peu de 
tems l’une après -l’autre. C’ell 
pourquoi on ne fçauroit être 
trop attentif à découvrir les, 
moindres traces de la carie, at¬ 
tachées aux parties latérales 
des Dents., afin d’en arrêter le 
cours. Car, comme je l’ai déjà 
obfervé, telle eft ordinaire¬ 
ment la fy me trie avec laquelle 
procède ce mal.: lorfque la ca¬ 
rie attaque un côté des Dents, 
les mêmes Dents du côté' op- 
pofé en font prefque toujours 
atteintes, ce qui fait quatre 
Dents en danger. 

La carie commence par une 
petite tache qui eft d’abord 
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fort fuperficielle ? & fes pro¬ 
grès font lents ou rapides, fui- 
vant la difpofition de la Dent y 
qu’elle pénétre & mine plus 
•ou moins vite. Mais fans m’é¬ 
tendre davantage, fùr une ma¬ 
ladie àulïi connuë commune 
â tous les âges de la vie , je 
•reviens à l’arrangement des 
Dents , je vais démontrer 
Comment l’art peut aider ou 
corriger la nature. 

Quand par l’extraclion de Moyens de 
quelques Dents de lait , qui eft P roc « ier 

> ^ . , . , , - r aux Dents 

loüvent inévitable, on nique- UIi arrange* 
roit de détruire en même-tems mentcon- 
le germe de la fécondé Dent ; Si‘ s , e ’ lÿ 
il n’en réfukefoit qu’un bien- de leur re¬ 
tour l’arrangement des autres, “°“ v t eUe “‘ 
a mefure qu’elles fe renouvel¬ 
le roient. En effet, il vaut mieux 
avoir le nombre des Dents 
rnoinseomplet, que d’en avoir 
Liiîj 
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le nombre ordinaire rangé dé- 
fagréablement. Pour avoir une 
ou deux Dents de moins , la 
bouche n’en fera pas plus mal 
garnie 5 les Dents y feront ran¬ 
gées à leur àife, bc quand les 
dernieres grolfes molaires ou 
Dents de fagejje viendront à for- 
tir, elles trouveront une place 
fuffifante bc toute difpofée à 
les recevoir. Ainfi l’on évitera 
toutes les incommodités que 
caufent ces Dents, quand el¬ 
les font gênées bc à l’étroit. 

Pour travailler avec fuccès 
à donner un bel ordre aux fé¬ 
condés Dents, il faut d’abord 
bien examiner la difpofition 
naturelle des mâchoires : on 
jugera par leur étenduë de l’ar¬ 
rangement que les nouvelles 
D ents peuvent prendre, à me- 
fure que celles de lait leur cé- 
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dent la place, 6c du rems qui 
doit s’employer à ce change¬ 
ment ; ce qu’il efl bon de pré¬ 
voir autant qu’il eft poffible. 
Avec l’attention que je deman¬ 
de , on aura des indices natu¬ 
rels qui pourront guider le 
Dentifte, & qui lui feront con- 
noître fi les Dents promettent 
de s’arranger comme il faut 
d’elles-mêmes, 6c comment en 
conféquence il doit aider ou 
rectifier leurs dilpofitions. 

Tous les Enfans qui ont les 
mâchoires bien conformées, 
je veux dire d’une jufte éten- 
duë, ceintrées régulièrement, 
6 c les Dents de lait bien ran¬ 
gées , ont les difpofitiens les 
plus favorables, pour faire e£- 
pérer que leurs fécondés Dents 
s’arrangeront dans un bel or¬ 
dre , 6c feront moins fujettes à 
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la carte. Au contraire, ceux qui 
ont les mâchoires étroites, Sc 
les Dents de lait trop ferrées , 
ont évidemment des difpofi- 
tions à avoir les Dents nouvel-- 
les fort mal rangées. 

C’eft pourquoi lorfque le 
te ms de la chuté des D e n ts de 
lait approche, il faut obferver 
avec foin la première qui fe 
difpofe à tomber : c’eft ordi¬ 
nairement une des incifives du 
milieu de P une ou de l’autre 
mâchoire. Les Enfans qui ont 
eu des Dents de bonne heure 
font ceux à qui les Dents de lait 
commencent à tomber lé plu¬ 
tôt. Audi -tôt qu’une de ces 
Dents paraît ébranlée, il faut 
Pôter Sc prévenir fa chute. Si 
Pon apperçoit une Dent nou¬ 
velle, dont le volume excede 
la capacité de la place qu’oecu* 
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poit la première, il faut pour 
la mettre à fon aife ÿ ôter les 
deux Dents voifines 5 fans at¬ 
tendre qu’elles tombent natu¬ 
rellement. En ôtant ees Dents; 
à propos j on facilite la venue 
des autres , &c on leur ménage 
une place commode. Les cani¬ 
nes facrifiées. aux incifives 3 &€ 
les petites molaires aux cani¬ 
nes , leur laiffent une efpace 
libre, pour prendre d'elles-mê- 
mes un bel arrangement. Ainfi 
quand la place que doit occu¬ 
per une canine, ne paroît pas, 
fuffîfante pour fon volume , 
eu égard à celui des incifives 
qui font déjà renouvëllées ; il 
faut pour lui en ménager, ôter 
la première molaire de lait h 
droite & à gauche , ou même 
les deux 3 s’il efi; néceftaire. Si 
les petites molaires font renom?- 
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Reliées, il faut facf ifier les ca¬ 
nines , & fi cela n’eft pas fuffi- 
fant, on peut fuivant l’éxigen- 
ce du cas, ôter quelques petio¬ 
tes molaires nouvelles. Car je 
le répété , il vaut beaucoup 
mieux avoir une ou deux 
Dents de moins dans chaque 
mâchoire , pourvu qu’on en 
foit dédommagé par un arran¬ 
gement convenable > que d’a¬ 
voir toutes fes Dents complet- 
tes, mats rangées eonfüfément 
ôc mal à leur aifei 

Au refie, dans ces opéra¬ 
tions , c’efl à la prudence du 
Dentifle à apporter tous les 
ménagemenS dus à la foibleffe 
de l’âge. Je ne puis trop re¬ 
commander d # éviter les moïens 
violens , & furtout la précipi¬ 
tation , afin de ne point donner 
aux Enfans , de l’eloignement 
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ou de Paverfion, pour les foins 
différons que demande leur 
bouche. Avec de la patience 
& de la douceur3 on parvient 
à les tranquilifer, Se meme à. 
leur donner de la confiance ; 
mais il faut que les Peres Sc 
Meres fécondent le Dentifle , 
en leur infpirant de la docilité, 
&: en les familiarifant peu à 
peu avec une profelîion qu’ils 
redoutent toujours. 

Une bouche négligée dans 
le te ms que les Dents le font re¬ 
nouvelles , n'efi: pas fans're¬ 
mède : on en répare les diffor¬ 
mités s on rétablit l’ordre des 
Dents, par le moyen des fils 
& des cordonnets, du pélican , 
des pincettes droites 3 des la¬ 
mes d’or ou d'argent, Se fou- 
vent même par le facrifice de 
quelques Dents j mais ces opé- 
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rations qui demandent pour¬ 
tant de la jeuneffe dans le fu- 

f * et> font bien plus longues &c 
>ien plus pénibles que celles 
-qu’on fait dans l’Enfance. Il y 
a:d’ailleurs un inconvénient, 
c’eff qu’outre la douleur de la 
gêne, fi capables d’ennuyer & 
fie rebuter, l’effet le plus ordi¬ 
naire de ces opérations tardi¬ 
ves , eft d’indiipofer tellement 
ceux qui lesontfouffèrtes, mê¬ 
me contre les plus innocentes, 
que devenus une fois leurs maî¬ 
tres, ils ne veulent plus enten¬ 
dre parler du Dentiffe, &c laifi 
fent retomber leur bouche dans 
un défordre pire que le pre¬ 
mier. 

‘ La conduite que je tiens a- 
vec les Enfuis, iorfqu’il s’agit 
fie leur ôter plufieurs Dents à 
la-fois j c’eft d’examiner celle? 
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dont l’extraction doit être 
moins lènfible 3 8 c de les pré¬ 
parer ainfi par de légères opé¬ 
rations ,à enfupporter déplus 
douloureufes. Je tâche furtout 
de leur faire comprendre le 
peu de douleur aétuelie qu’ils/ 
ont à fouffrir, en comparaifon 
de celle dont je les préferve , 
8 c enfin je diminué autant que 
je puis , la frayeur que peur 
leur caufer le feul appareil. Je 
laifie faire le refte auxPeres 8 c 
Meres: c’efl; à eux à leur inf- 
pirer de bonne heure du goût 
pour la propreté de la bou¬ 
che ) 8 c raverfion qu’on doit 
avoir pour des Dents fales 8 c 
mai rangées ; ces fortes d’im- 
prefiions données à propos 3 
produiiènt dans la fuite un bien 
infini. 

Par un préjugé populaire 
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aflez commun, la plupart des 
Per.es Sc Meres fe perfuadent 
qu’il ne faut point toucher aux 
Dents desEnfans y &c pour mé- 
nageç leur délicateflè y laiffent 
aller leur bouche fans prefque 
y faire aucune*attention. Cette 
négligence a lieu non-feule¬ 
ment parmi ce qu’on appelle 
le Petit peuple y mais encore par¬ 
mi la Bourgeoifie. On fe con¬ 
tente d’ôter foi-même lesDents 
de lait à fes Enfans, lorfqu’el- 
les font prêtes de tomber , ôc 
les Dents qui leur fuccedent > 
s’arrangent comme elles peu- 
vent.Ce n’eflguéres que quand 
l’Enfant fe plaint y lorfqu’il 
fouffre de violentes douleurs y 
qu’il eft accablé de fluxions , 
éc que la mauvaife odeur de fa 
bouche annonce les progrès 
du mal > qu’on penfe à la faire 
vifiter > 
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vïfiter ; &c fouvent le fccours , 
pour être trop tardif, n’a pas 
tout le fuccès qu’on en peut 
attendre. Or quand on a urî 
Dentifte expérimenté , on ne 
rifque rien de faire vifiter la 
bouche des Enfansdès l’âge le 
plus tendre, & on ne peut la 
gouverner ni avec trop de foin 
ni de trop bonne heure. 

Mais pour prendre à cet 
égard une bonne réfol ution > 
il ne faut point écouter les avis 
ni les frayeurs du premier ve¬ 
nu : car on eft obfédé de gens > 
qui fans la moindre connoif- 
fance, fe mêlent de gouverner 
les Enfans des autres , Sc qui 
faute de raifons ne manquent 
point de s’appuyer de quel¬ 
ques exemple. Votre Enfant i 
dit-on, ejl trop jeune pour faire 
toucher u Je s- Vents . Pour toute 
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preuve , on vous cite un tel 
D en tille , qui n’a pas jugé à 
propos de toucher à la bouche 
de tel Enfantqui efl encore 
plus âgé que le -vôtre. Belle 
eonféquence ! ou pour parler 
net , raifonnement pitoyable 
de très-mal fondé j Un Enfant , 
par la difpofition de fes Dents , 
paroît trop jeune à 15 ou 16 
ans v pour certaines opérations; 
qui à fon égard^ pourroient 
être prématurées;, & tel qui 
n’a qu’onze ou douze ans, a 
quelquefois trop attendu un 
feçours devenu tardif par rap-f 
port à fa fituation. 

J’ai dit que la carie prove- 
moit du défordre qui eii fi-fré¬ 
quent dans l’arrangement des 
Dents nouvelles, quand on les- 
abandonne à leurs difpofitions. 
Ce. mauvais arrangement con? 
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tribue encore ài’amas do limon 
dont fe forme le tartre fi nuifi- 
ble aux gencives Se aux Dents*. 

C’eft pour cela qu’il eft impor¬ 
tant que les canines Se les inci¬ 
sives , f ur tout celles de la mâ¬ 
choire Supérieure , ne Soient 
pas trop gênées ni ferrées.- 

Ce défordre , dans l’arran- incarné- 
g&ment des Dents, eft plus ou 
moins préjudiciable , Suivant De«s» 
la conformation des mâchoi¬ 
res. Lorfqu’unc des mâchoires- 
croife Sur l’autre r Soit en de¬ 
dans. Soit en dehors , s’il fe 
trouve quelques Dents de de¬ 
vant qui avancent ou qui re¬ 
culent trop, elles portent fur 
les Dents paraleles, S C celles- 
ci fur elles refpecfivement ; en 
forte qu’elles s’ébranlent Sc • 
s’ufent peu à peu, en frottant 
Ses unes contre les autres , ce: 

Mit 
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qui dans la fuite les fait périr. 
C’eft pourquoi, des Dents de 
moindre qualité qui ne feront 
point trop ferrées, ni ébran¬ 
lées les unes par les autres , 
pourront durer long-tcms&fe 
conferver,tandis que des Dents 
excellentes ébranlées de cette 
maniéré, par la rencontre de 
leurs mouvemens , périrons 
beaucoup plûtôt, furtout à la 
mâchoire fupérieure. 

Souvent, quoique les Dents 
foient fort .bien rangées 
que les mâchoires fe rencon¬ 
trent juftes fans fe croifer le 
moins du monde : 011 voit des 
Dents de devant qui excédent 
les autres en longueur, & dont 
les paraleles ordinairement ont 
la même irrégularité. Or ces 
Dents, frappant làns celle les 
unes contre les autres x s’é- 
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branlent à la longue 8 c périf- 
fent, à moins qu’avec la lime 
on ne les remette au niveau. 

On ne peut donc corriger 
trop tôt l’inégalité des Dents y 
fi préjudiciable à leur afxer- 
mifTement 8 c à leur durée ; 
mais l’ufagë de la lime , veut 
des précautions dont j’aurai 
lieu de parier dans la fuite.. 
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C H A P I TR E V*. 
ïnconvéniens a éviter dans lËn* 
famé , pour la confervatïon des 
Denis. Caufe particulière de là 
Carie. Obfervationfer la cavi~- 
té des Dents. Née e ffeté dJaccou- 
fumer les jeunes:gens a avoir 
foin de leur bouche* Moyens fa~- 
elles & propres a tout âge , pour 
conferver fes Dents faines & 
nettes .. U f âge des Optais & de* 
poudres. Avantages- incony 

véniens qui en- rèfeltent. Abus 
de quelques palliatifs.■'Gmrifon¬ 
des maux de Dents par Xattou¬ 
chement du doigt. Obfervation 
fer le Tartre. Ses differentes efe 
fèces .Erreur dangefeufe au fe-- 
jet du Tanrefejfâge du Corail 
en bâton. Examen des proprié¬ 
tés quon lui- attribué. 

îhconvé- . ' 

•*iens à évi- | E s efforts que lesEnrans 1 - 
tet dans 1 j ; . font avec les Çents f leurs; 
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çaufent toujours un tort iün-j’Enfancr;, 
ni, & ils s’en reffentent tô't ouE ollriacon *' 
tard. On lçair qu’ils empioyent ; a es Den:s a : 
leurs Dents à toutes fortesd’u- 
fàges : ils brifent , ils déchirent, ^ 
ils arrachent, & quand quel¬ 
que chofe réfifte à leurs mains 
les Dents viennent bien-tôtau 
fecours. On ne fçauroit trop 
veiller fur eux, pour leur fairer 
perdre cette habitude.- - 

L’ufage du boire du man¬ 
ger efi une autre fource d’in- 
convéniens , dont on ne peut 
préferver cet âge que par une 
attention toute, particulière. Il; 
faut furtour empêcher les En- 
fans de manger aucune fucre- 
rie, parce que la vifcofité dir 
fuçre s’attache aux gencives * 

& en boucheles pores ; & qu’il; 
a d’ailleurs un fel corrofif, fort 
pernicieux pour les: Dents _ If 
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n’eft pas moins important de 
les empêcher de manger des' 
fruits verds 8 c acides , parce 
que leur acreté corrode les 
gencives , 8 c altère même le 
corps des Dents. Les Enfans 
de la Campagne font les plus 
fujets â manger de ces fortes 
de fruits, 8 c le tort qu’ils font 
à cet âge eft inconcevable. 

ÇznCe par- Il faut encore empêcher les 
îaCatiï. dC Ellfans ? autant que l’on peut , 
furtout en hiver, de boire trop 
froid après avoir mangé chaud. 
Ce contraire du chaud 8 c du 
froid, fuffit pour occafionner 
la carre fur toutes les Dents ; 
mais principalement fur les in- 
cifives, 8 c quelquefois même 
fur les canines de la mâchoire 
fupérieure. On auroit de la pei¬ 
ne à imaginer qu’une caufe fî 
légère en apparence, pût pro¬ 
duire 
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du ire un pareil effet, mais quel¬ 
ques Obièrvations vont le faire 
comprendre. 

La racine des incifives Sc des 
canines dans la mâchoire d’en- 
haur, eft fupérieure à la cou¬ 
ronne : la cavité de cette raci¬ 
ne , efl inclinée de haut en bas, 
&c c’efl: en ce fens que les flui¬ 
des circulent dans les petits 
vaiffeaux qu'elle contient, ce 
qui rend l’engorgement plus 
facile. Or ces Dents font d’au¬ 
tant plus expofées aux impref- 
fions de la chaleur, qu’elles en 
font les premières atteintes , 
lorfqu’elles reçoivent les ali— 
mens à l’entrée de la bouche ; 
elles font d’autant plus fenfi- 
bies à ces impreffions, qu’elles 
font fans celfe rafraîchies par 
l’air qui s’y introduit conti¬ 
nuellement au moyen de la 
' N 
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reipiration, & par le mouve¬ 
ment des lèvres. Les imprefo 
fions du froid ne font pas moins 
promptes : lorfqu’on boit froid, 
furtout dans l’hiver, ces Dents 
qui trempent ordinairement 
dans le vafe ou ell contenue la 
boiifon, en font pénétrées 
frappées \ de forte que le froid 
fuccedant tout à coup au 
chaud 5 il fe fait un contrafle 
qui ralentit ou même inter¬ 
cepte le cours des fluides dans 
les vaiffeaux dentaires, ôc de 
cette interception naît la carie. 
Pareillement dans les fortes 
gelées, comme la chaleur na¬ 
turelle efl: concentrée dans le 
corps 3 êe que tous les pores 
font refferrés , notre haleine 
ou l’air que nous afpirons étant 
plus chaud &c plus épais que 
dans un autre rems , échauffe 
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aufîi les Dents plus qu’à l’ordi¬ 
naire ; & fi dans cette difpofi- 
tion 011 vient à boire froid, la 
fermentation qui fe fait alors 
par l’engorgement des vaif- 
feaux dentaires , produit pref- 
que toujours la carie 3 quoi¬ 
qu’on n’en foupçonne point 
la caufe , parce qu’elle 11e fe 
fait fèntir que long-tems après. 

Les Dents les plus fujettes à 
cet accident, font celles dont 
la cavité qui contient les petits 
vaiffeaux en queftion, avance 
plus en dehors dans le centre 
de la partie qui eft hors la gen¬ 
cive , c’eft-à-dire , de la cou¬ 
ronne de la Dent. L’effet de 
ces differentes impreffions dé¬ 
pend aufîi de la confiftence ôc 
de la fohdité des Dents. 

Les inçifives de la mâchoire 
inférieure y font moins expo- 
Nij 
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fées par leur fituation. De plus 
la langue <Sé la lèvre inférieure 
contribuent à les en garantir. 
Sans cela y comme par leur vo¬ 
lume , la cavité de ces Dents 
efl plus difpofée à l’engorge¬ 
ment des vailTeaux , elles ne 
feroient point exemptes des 
impreiïiohs du chaud & du 
froid , ni par conféquent de là 
carie qui les attaque plus rare¬ 
ment , & qui provient de toute 
autre caufe. Les canines de la 
même mâchoire qui font voili- 
nes des incliives , fe carient 
plus communément de cette 
maniéré. 

Âu relie , quelque difpdfition 
à fe carier, que puilTent avoir 
les Dents en général, & fur- 
tout celles de devant de la mâ¬ 
choire fupérieure : on peut em¬ 
pêcher les progrès de la carie-5 
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en vifitant fréquemment la 
bouche , &c en féparant les 
Dents qui font trop preflees 
pour peu qu’on y loupçonne 
la moindre trace , ou le moin¬ 
dre principe de carie : car il ne 
faut point attendre que le mal 
parodie au point que l’émail 
en l'oit pénétré, 6 c il n’y a paï 
rapport à lage ni crainte,m au¬ 
tre confidération qui doive ar¬ 
rêter. 

Ôr li ce n’eft ni le tems, ni 
l’âge qui doivent regler les 
opérations qu’on ne peut évi¬ 
ter de faire aux Ënfahs : on voit 
qu’il eft très-important de leur 
limer les Dents de bonne heu¬ 
re , lorfqu’on y découvre quel¬ 
que indice de carie qu’on peut 
emporte? avec la lime mais il 
faut bien prendre garde de les 
ébranler y 6c pour cet effet li- 
Niij 
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mer peu à peu &c à plufieurs 
reprifes * afin que les Dents à 
mefure ayent le temsde fe for* 
tifier. - 

Ces précautions font d’au¬ 
tant plus néceffaires * qu’il y a 
une variété infinie dans les 
parties internes des Dents, &c 
iurtout dans leur cavité* foit 
pour la profondeur, foit pour 
l’étenduë , ce qui rend ces 
Dents plus ou moins fenfiblës 
à l’opération de la lime. Ainfl 
par rapport à cette différence *, 
l’ufage en devient très-délicat T 
& demande toute l’attention 
duDentifte. 

La cavité des Dents qui ré¬ 
gne dans l’intérieur de leurs 
racines > commence d’ordinai¬ 
re entre le collet de la Dent y 
fous la couronne & au défaut 
de l’émail >. $c s’étend jufqu’à- 
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Fextrêmitë de cette racine au 
fond de l’alvéole 5 mais cette: 
difpofition varie quelquefois- 
dans la même bouche : elle 
s’avance plus ou moins dans la 
couronne , & va en fe retre- 
ciflfant suffi plus où moins- 
avant dans la racine. 

Il y a des Dents dont la ca¬ 
vité fe trouve fort large& 
dont par cette raifon la fubfi 
tance ofleufe efi: moins épaifle. 
Ainfi les vaifleaux dentaires 
ayant plus de volume, contien¬ 
nent sûrement plus de fluide ? 
ce qui joint au peu d’épaifleur 
du corps de la Dent, la rend 
fort fenfible. D’autres ont leur 
eavité moins étendue, & moins- 
large , la fubftance du corps de 
la Dent en eft par eonféquent 
plus compacte, & par là beau¬ 
coup moins fenfible. Enfin fui» 
N iii} ; 
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vant que le vaiiTeau qui porte 
à la Dent l’efprit animal eft 
plus ou moins avancé dans l’a 
couronne, 8 c qu’il communi¬ 
que au corps offeux plus ou 
moins d’efprits , la Dent eft à 
proportion plus ou moins fem- 
îible. 

A mefure qu’on avance en 
âge, l’intérieur de la Dent y 
s’offifie plus ou moins., fuivant 
la nature de fa fubftance, 8 c fa 
cavité diminue ou fubfifte à 
proportion , ce qui réglé à 
coup fur le degré de fenfibilité 
de la Dent. J’ai vû: des perfon- 
nes de 40 & de 50 ans , dont 
les incifives 8 c les canines 
avoient leur cavité très-étem- 
duë dans la couronne de la 
Dent,8 c de jeunes gens de 18 
ou 20 ans, à qui cette même 
cavité finiffoit au collet de là 
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Dent, le relie étant rempli & 
de fubltance olTeufe. 

Toutes les Obfervations que 
j’apporte fur la différence de 
ces cavités , font fondées fur 
des expériences réitérées , &c 
font nées d’abord de celles que 
j’ai faites fur les Dents des ani¬ 
maux qui nous fervent à faire 
des Dents artificielles. 

Comme parmi ces Dents 
d’animaux, j’en trouvois quel¬ 
quefois de pleines dans le cen¬ 
tre-de leur couronne, & jufi- 
qu’au collet , à l’endroit où 
commence la racine , ôc un 
plus grand nombre de creufes : 
j’ai voulu rechercher fi c’étoit 
l’efpéce ou l’âge de ces ani¬ 
maux qui faifoit cette différen- 
ce,& après nombre d’Obfer- 
vations faites fur des Dents de 
bœufs de différens âges j dont 
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pour cèt effet je coupois les 
racines, j’ai trouvé que cette 
variété étoit purement acci¬ 
dentelle. 

J’ai penfé qu’il pouvoir y 
avoir la même différence dans 
les Dents humaines : les Dents 
qu’on ôte, lorfqu’elles font ca¬ 
riées, comme les canines &les 
snçifives ne me paroiffoient 
pas propres pour cette expé¬ 
rience , j’ai donc été obligé de 
la faire fur celles que j’avois 
occafion d’ôter, foit à caufe de 
leur ébranlement 8£ du mau¬ 
vais état des gencives , quoi¬ 
que ces Dents ne fuffent point 
cariées y foit pour partager la 
place aux autres, leur pro¬ 
curer un bel arrangement. En 
coupant la racine de ces Dents, 
comme j’avois fait celle des 
animaux, j’ai remarqué la me- 
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•me différence dans leurs cavi¬ 
tés. Enfin, je me fuis confirmé 
dans mon opinion, parde nou¬ 
velles expériences faites furies 
Dents de nombre de cadavres. 

Ces Obfervations fuffifent > 
à ce qu’il me femble, pour ren¬ 
dre raifon des différens dégrés 
de fenfibilité qu’on éprouve > 
foit dans les maladies desDents, 
foit dans les opérations qu’elles 
demandent. Il eif maintenant 
aifé de comprendre pourquoi,, 
dans le cas de la carie, une 
Dent qui en fera toute minée 
efl quelquefois moins doulou~ 
reufe qu’une autre qui n’én a 
-qu’une légère atteinte ; mais, 
mon but en faifant ce détail, 
a été principalement de rendre 
les jeunes Dentiftes fort cir- 
confpeets fur l’ufage de la li¬ 
me. Ils trouveront des perfon- 



fur les malaises 

nés fenhbles à la moindre im* 


preffion de cet inflrument > 
quoiqu'il ne foit queltion fou- 
vent que d'enlever une très- 
petite portion de la Dent > ou 
d'en limer la fuperficie , foit 
pour l'égalifer ôc pour la fépa- 
rer de la Défît voifine/oit pour 
emporter une tache de carie : 
tandis que d’autres fouffriront 
la même opération de plus 
violentes y fans prefque reffen- 
tir de douleur, de crois en avoir 
affez dit pour les rendre atten¬ 
tifs , en ufant de la lime , à mé¬ 
nager la Dent > de façon qu'ils 
n'approchent point trop de la 
cavité) &: qu’ils ne rifquent 
point de la découvrir. 
a’accoutu 6 C’eft particuliérement dans 
mer les je U - la jeunelfe, qu'avec la plus pe- 
avoiSoin à t ^ te atten don, il eft aifé d'a- 
deieurbou- voir la bouche propre > ôc àf 
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fé conferver les Délits faines. 
Comme à cet âge les vapeurs 
qui s’élèvent de l’eltomach 6 c 
despoulmons font moins épaif- 
ks 6c moins vifqueufes que 
dans un âge plus avancé, par¬ 
ce que la digeilion fe fait faci¬ 
lement , 6 c que le Chile eft 
doux 5 il ne faut qu’accoutu¬ 
mer les jeunes gens à fe net¬ 
toyer régulièrement la bou¬ 
che , pour empêcher que le li¬ 
mon n’y féjourne 6 c ne pro- 
duife le Tartre : car le Tartre 
qu’on néglige il fort, eft peut- 
être l’ennemi le plus dange¬ 
reux des Dents 6 c des genci¬ 
ves ; puifqu’il ronge 6 c confir¬ 
me celles-ci , 6 c fait par ce 
moyen tomber les Dents.Com- 
bien de bouches démantelées 
malgré la bonne qualité des 
jQents, fans que la carie y ait 
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aucune part , 6 c dont la déca^ 
dence provient dudépériffe* 
ment des gencives 6 c des cloi-* 
Ions des alvéoles , caufé par 
l’abondance & la malignité du 
Tartre. Or la naiffance &les 
progrès du Tartre , font le pur 
effet delà négligence. 

Gette négligence fe trouve 
rarement dans les^erfonnes, 
à qui dès l’âge le plus tendre > 
on aeufoind’infpirer du goût 
pour la propreté des Dents 5 
6 c à qui l’on a fait prendre l’ha¬ 
bitude de les nettoyer exacte¬ 
ment tous les matins avant de 
manger , &c après les repas ; 
pratique utile 6 c qui contribué 
à rendre les gencives fermes > 
folides 6 c adhérentes au collet 
de la Dent. 

Il eft d’autant plus avanta¬ 
geux d’être accoutumé > dès % 
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Jeuneffe aux petits foins,.que 
l’habitude en dure toute la vie, 
fans qu’elle paroiffe coûter 
rien ; fi ce n’efl que la moin¬ 
dre interruption lemble caufer 
mie forte d’incommodité : au 
lieu que faute d’habitude , la 
plupart de ceux à qui l’on pref- 
crit cette même pratique à un 
«certain âge, la regardent com¬ 
me une tâche qui les gêne, &C 
qu’ils négligent bien-tôt par 
cette raifon. 

Ces motifs devroient porter 
les Peres ôc Meres à veiller un 
peu plus fur leurs Enfans qu’ils 
ne font d’ordinaire à cet égard; 
&c il faudroit avoir la même at¬ 
tention dans les Collèges, dans 
les Penûons ôc dans les Com¬ 
munautés Religieufes, ou l’on 
éleve la jeuneffe de l’un 6c de 
l’autre fexe. 
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En vain la nature a pris pial- 
fir à décorer les Dents d'un 
émail qui fert tant à leur foli- 
dité qu’à leur ornement ; en 
vain pour préferver les gençi- 
yes des injures ôc du choc des 
corps ^étrangers j elle a fçu les 
cimenter <k. les attacher au col¬ 
let de la Dent qu’elles embraf- 
fent , fi l’on ne fécondé fes 
foins par un peu d’attention fur 
foi-même, & fi pour fon pro¬ 
pre intérêt, on ne contribué de 
tout fon pouvoir à l’entretien 
d’un meuble précieux , dont 
elle feule a fait tous les frais ; 
c’efl donc aux jeunes gens fur- 
tôpt qu’il faut faire lentir les 
avantages &c les inconvéniens 
d’une bouche, ou mai propre > 
ou un peu foignée. 

E11 effet, la moindre négli¬ 
gence coûte fouvent bien cher. 

Pour 
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'Pour peu que le limon y fé- 
journe, il produit le Tartre. Le 
Tartre en s’accumulant fe dur¬ 
cit , devient pierreux ôc forme 
plufieurs couches fur les Dents 
ôc fur les rebords des gençi- ’ 
ves. Or les gencives ainfi com¬ 
primées ôc affaiffées par Par- 
mas du Tartre, fe gonflent ôc 
font une efpéce de bourlet. 
Bien-tôt le Tartre s’infinuant 
entre la racine ôc la gencive , 
ôc pénétrant même quelque¬ 
fois jufqu’à l’extrémité de la 
première, détache la gencive 
du corps de la Dent, ôc la ra¬ 
cine de l’alvéole. Alors les gen¬ 
cives deftituées d’appui, de¬ 
viennent tendres, molaffes, Ôc 
faignenr aifément : d’où s’en¬ 
fui vent la putré faction Ôc les 
excroiffances ; enfin elles fe 
confirment peu à peu, ôc les 
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■Dents étant déchauffécs , dei 
viennent chanceliantes & pé¬ 
riment infenfiblement £ l’on 
n’ymetordre^ 

Si les incifives de la mâchoi¬ 
re fupérieure font plus fujettes 
à la carie, que celles de la mâ¬ 
choire inférieure 5 les incifives- 
de celles-ci font plus fujettes à 
périr par l’effet du Tartre qui 
s’y amafTeplus aifément. 

Mais les moyens de préve¬ 
nir tous ces accidens font fi 
fimples &c fi aifés, qu’il n’eft 
pas pardonnable de les négli¬ 
ger.. Je ne puis m’àbftenir d’en¬ 
trer à ce fujet dans quelque 
détail, ce que j’ai àdire con¬ 
vient à tous les âges, 

Qaand une fois des Dents fai¬ 
nes font nettes & propres , il 
ne faut plus qu’un peu de foin 
pour- les conferyer long-terns 
dans, set état,. 
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ïi s’agit de fe placer tous les 
matins au grand jour devant près à toi:£ 
un miroir pour examiner fa âge,pour- 
bouche , 8c voir ce qui fe paife 
tant fur les Dents , que fur les faines &- 
rebords des gencives. On ôte nctceSa ' 
de la partie de la Dent la plus- 
voifine des gencives, le limon 
formé depuis la veille : ce li~- 
mon , par fon peu de féjour' 
n’efl pas opiniâtre, 8c cède ai- 
fëment. On le dégage légère¬ 
ment avec une plume, des in-* 
tervalles des Dents : par ce 
moyen, on les débouche êc on 
lés rend libres, de façon que' 
quand on fe rince la bouche y 
l’eau puiffe paffer 8c repafïer' 
fans peine. Enfuite on fe frotte 
les Dents, foit avec le doigta 
foit avec un linge ou du coton 
foit avec une racine préparée 
©u une éponge pour fortin 
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fier les gencives, on fe fert de 
quelque bon opiat ou de pou¬ 
dre. Toute cette opération eft 
l'affaire d'un moment : on y 
doit joindre l’attention à fe 
nettoyer la langue , du limon 
dont elle eft fujette à être char¬ 
gée le matin ; il faut obferver 
de frotter toujours les Dents 
de la mâchoire fupérieure de 
haut en bas ,Sc celles de la mâ¬ 
choire inférieure du bas' en 
haut ; cela dans toute leur 
étendue depuis le bord des gen¬ 
cives : car fi l'on s'avifoit de 
frotter horizontalement ou en 
travers, le limon qui eft à la 
furface des Dents 5 entreroit 
dans leurs intervalles, ce qui 
rendroit inutile une partie de 
l'ouvrage. 11 n’eft pas moins 
important de fe laver la bou- 
chejôc d'ufer du curedent après 
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les repas : fans cela, le travail 
du matin augmente , &c fou- 
vent ne fufïit pas pour tenir la 
bouche propre. 

On voit des perfonnes qui 
ont les Dents très-blanches , 
fans qu’elles en prennent les 
mêmes foins que d’autres qu’el¬ 
les occupent beaucoup pres¬ 
que fans fuccës. Cette diffé¬ 
rence vient certainement des 
difpofitions intérieures du 
corps. Celles-ci plus mal fai¬ 
nes ont les Dents falies par lès 
vapeurs épaiffes qui s’élèvent, 
foit de l’eftomach , foit dès 
poulmons, & fbuvent le mal 
provient de la bouche qui n’efl 
pas fuffifamment hume ét ée , 
ou dont la falive efl chargée 
de fels acres. Dans les autres 
mieux conftituées , comme la 
digeflion fe fait bien , l-’èfto 
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mach n’ed point chargé de 
mauvais levains , 6c n’exhale 
aucunes vapeurs nuifibles aux; 
Dents» 

Il vaut mieux, fe fervir d’un 
linge doux que du doigt, de 
coton que de linge , d’une ra¬ 
cine bien préparée que de co¬ 
ton , 6c d’éponge que de raci¬ 
ne. Le linge emporte mieux le 
limon que le doigt, le coton 
ed encore plus doux que le 
linge ; mais il s’affaiffe fur les 
Dents, & n’enléve pas bien le 
limon. La racine le détache' 
mieux des Dents , 6c le dégage 
d’entre les intervalles : elle ed. 
d’ailleurs plus propre au frot¬ 
tement , &r on la conduit com¬ 
me on veut jufqu’aux extrémi¬ 
tés des mâchoires. Mais l’épon¬ 
ge fine , bien préparée , l’em- 
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elle attire le limon, &c par fa 
fléxibilité le va chercher dans 
tous les recoins, &c fous les re¬ 
bords des gencives ; en forte 
que quand on fçait s’en fervir y 
c’eft le meilleur abjlerfif qu’il y 
ait pour ôter exactement le li¬ 
mon. 

Il faut ufer rarement d’Opiat âcs 
Sc de poudre , furtout quand o P iats & 
on n’a pas les Dents fort fales. 1 es pou ~ 

„ f . , ares : avazF* 

Ur en les tenant en bon état , ta ges & i n - 
on peut être deux mois &c plus c °™ e ^ Lie , ns ’ 
fans être obligé de s’en fervir. ïïtei!!' 
La nécefïité d’y avoir recours, 
prouve qu’on a négligé fa ' - 
bouche : ce qui arrive plus or¬ 
dinairement dans l’hiver, ou 
le froid &: la courte durée du- 
matin, rendent les jeunes gens-' 
parefïeux , Sc leur font fom- 
vent brufquer leur toillptte» 
Cependant l’hiver eû. la faifoa 
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où les Dents ont le plus befoin 
d’être foignée. Les vapeurs qui 
s’élèvent de l’eflomach , font 
dans cetems plus groffiéres & 
plus vifqueufes par le défaut 
de la tranfpiratîon qui eft in¬ 
terceptée par le froid ; de forte 
qu’on peut juger en quelque 
façon de ce qui fe paffe dans 
l’intérieur du corps > par les 
impreffions que ces vapeurs 
font fur les Dents & fur les 
gencives. Or pour peu qu’on 
fe relâche alors des foins ordi¬ 
naires , le limon s’y amaffe, fe 
durcit, &c le Tartre fe forme 
bien-tôt. 

L’ufage de la poudre & de 
i’Opiat convient particuliére¬ 
ment aux perfonnes qui fe 
trouvent échauffées par quel¬ 
que caufe que ce foit. I! faut 
s’en fervir aufïi^lorfqu’on s’ap- 
> perçoit 
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perçoit que les Dents com¬ 
mencent à s’incrufter : ce qui 
dans l’hiver, comme je viens 
de dire , fuit infailliblement 
la moindre négligence. Ainlî 
quand on voit que le limon ré* 
fille aux moyens ordinaires , 
c’ell le cas d’employer fans dé¬ 
lai l’Opiat liquide ou la pou¬ 
dre ; 6c fuivant le befoin qu’en 
ont les Dents , on peut, fans 
courir aucun rifque ,• en ufer 
deux ou trois fois la femaine. 
L’Opiat employé à propos 9 
fait autant de bien qu’il peut 
être nuilible, li on l’appliquoit 
fans néceffité : mais avec un 
peu de précaution, il produira 
toujours l’effet 8c les avanta¬ 
ges qu’on en peut fouhaiter , 
pourvu qu’il n’y entre point de 
corrofifs , 6c qu’on n’attende 
pas que le limon foit devenu 
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trop opiniâtre : car quand il 
.eft invétéré , qu’il :eft dur &ç 
changé en Tartre ; il n’y a ni 
poudre ni Opiat qui foient ca¬ 
pables de l’enlever ; il ne petit 
céder qu’au fer, & fans diffé¬ 
rer 5 il faut avoir recours au 
:Dentifte. C’eil pour cela qu’il 
ieft à propos de faire viiiter là 
bouche une ou deux fois par 
an ? de il ne faut point écouter 
‘îceux qui prétendent que qtiand 
'èn fâît- nettoyer desT)ents par 
Opérateur ^ elles fe faliffent 
•plutôt, 

Lorfqu’onV écure les Dents > 
41 faut obferver fi en paffant la 
•plume dans les entre-deux où 
dur des rebords -dés-gencives, 
son ies fait faigner ; en ce cas , 
41 efl bon de les comprimer 
avec le doigt, pour aider le 
x dégorgement , dont de fang 
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épanché indique le béfoin ; 
mais je ne confeille pas de les 
piquer exprès : car il y a le mê¬ 
me inconvénient à faire fai- 
gner les gencives fans néceffi- 
té , qu’à épargner un peu de 
fang, quand la plénitude efî; 
Jfenfible. 

Quand après .s’être nettoyé 
la bouche, ou même avant l’o¬ 
pération , les gencives font 
tendres : qu’elles paroiflènt 
gonflées &c fpongieufes , ou 
qu’elles font trop humeétées 
par des férofités acres &: ma¬ 
lignes , qui viennent ordinai¬ 
rement du cerveau, & qui peu¬ 
vent provenir aufli del’intem- 
perië des humeurs du corps 
( accidens dont une bouche 
propre n’efl: pas exempte ) il 
faut alors confulter le Dentif- 
te. Il fera les opérations con- 
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tenables , pour retrancher les 
chairs fuperfluës & les excroif- 
fancfes fpongieufes , .en dégorr 
géant xk. fcarifiant les endroits 
ïdes gencives qui en ont bé^ 
foin. 

Gn a des Élixirs Sc des eaux 
très-propres à affermir les gen¬ 
cives &c à détruire les princi¬ 
pes de ces maladies. Je puis 
fans fbupçon de Charlatanne- 
rie 5 produire ici mon expé¬ 
rience. J’ai entr’autres un Eli¬ 
xir anti-fcorbutique, qui joint 
aux rémédes intérieurs conve¬ 
nables au mal, diffipe la cor¬ 
ruption des gencives , & les 
répare autant qu’il eft pofli- 
ble. 

J’ai encore une Eau appeL- 
lée fouveraine , qiii confèrve 
les memes gencives fermes 
iblidesjôc même les raffermi^ 
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Le goût &c l’odeur en font a- 
gréables ; elle fuffit non-feule¬ 
ment pour tenir la bouche 
propre, fraîche 8>c fans mau- 
vaife odeur ; mais encore pour 
diffiper toutes les difpofitionâ 
vicieufes qui peuvent être 
caufées par l’échaufïèmemv 
On en prend tous les matins 
quelques goûtes dans un demi 
verre d’eau tiède pour fe rin¬ 
cer la bouche, êe plufieurs fois 
dans la journée quand ii eil 
feéfoin. 

Quand malgré tous les foins 
qu’on peut apporter, les Dents 
par leur mauvaife qualité fe 
carient , 6 c que le mal eft par¬ 
venu au point de caufer des 
fluxions, d’ôter le fommeil , 
ôc enfin d’empêcher de man- 

g er du côté de la Dent malade , 
; grand réméde efl l’Extrac-* 
PUj, 
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iïon : il n’y a point à balancer * 
ôc en différant , on rifque de 
perdre plufieurs Dents pour 
une j parce que la carie fait de& 
progrès rapides >& a -bien-tôt 
infecté les Dents voifines. 

Cependant lorfqu’on peut 
ménager une Dent, dont la. ca¬ 
rie eff moins avancée > ou dont 
la folblefTe du malade ne pou- 
toit foutenir l’extraélion ; il y 
a des remèdes moins violens > 
tels que les efTences de canelle 
6c de gérofle, l’huile de Ka- 
rabé qui eff l’ambre jaune > 
mais dont l’odeur Sc le goût 
font infuportables, le clou de 
gérofle ôc la racine de pirette 
introduits dans le trou de la 
Dent y le coton imbibé d’ef- 
prit de vin , ou l’eau-de-vie 
camphrée > le cautere aéhiel Sc 
le plomb y les emplâtres appli- 


qnées fur l’artere'des temples 5 
&c. Mais fou-vent'au bout de 
tous ces rémédes il faut, en 
venir à l’extraclion, ôe quand 
on a un peu de réfolution il 
eft sûr que c’eft le meilleur 
parti. 

Il faut ranger parmi les .Pal* aSus & 
Ihtifs , une forte de cure natu- 
relie &c momentanée, qu’on 
pourrait regarder co.mme un 
Phénomène , fi l’incident qui 
la produit , n’étoit pas aulïi 
commun qu’il PeÆ dans le 
monde. Je veux parler des ef¬ 
fets finguliers , que la feule 
crainte du Dentilie opère tous 
les jours fur certaines gens. 

On voit une infinité de per- 
fonnes qui après des- maux 
inouis , foufFerts pour éviter * 
un petit mal de très-courte du¬ 
rée y tel que i’extraéf ion d’un© 

Piiij 
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Dent ) forcées par la douleur 
à s’y réfoudre , envoyent cher¬ 
cher le Dentifte.. Mais avant 
que de l’avoir vu,ôc dès qu’on 
l’annonce y ou dans l’inftant 
même qu’il paroît, elles ne fen- 
tent plus leur mal > ou l’ont ou^ 
blié. Les feules approches de 
l’Opérateur y oula vue des inf- 
trumens èc de l’appareil ont 
calmé tçut à coup la crife 5 
diffipé toute la douleur. On fe 
croit guéri du moins pour cette 
fois : ç’eueit fait, plus d’opé^ 
ration > le Dentifle eft congé¬ 
dié > & fouvent il arrive que le 
malade n’eft pas fi-tôt obligé 
d’y avoir recours. 

J’ai vu plus d’une fois des 

f ens de cette- trempe , pleins 
e réfolution à ce qu’il fem- 
bloit, venir iufqu’à ma porte y 
ôc.au lieu d’entrer 5 plus frap* 
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pis de l’idée'du mal qu’ils ap-_ 
prëhendoient , que de celui 
qu’ils pouvoient louffrir, s’en 
retourner comme ils étoient 
venus , Sc fe trouver fur le 
champ foulagés. 

A quelle vertu fecrette , à 
quelles caufes occultes attri¬ 
buer ces étonnantes guérifons ? 
Sinon à la propre foibleffe du 
malade, je veux dire à une ima¬ 
gination ébranlée, à une ter¬ 
reur panique dont l’imprefïion 
agit immédiatement fur le gend¬ 
re nerveux, & caufe dans le 
cerveau une révolution qui 
fulpend le fentiment du mal. 

On peut expliquer par là les 
effets de tous ces fecrets mer¬ 
veilleux , qu’une ignorante fu- 
perflition, ou une imbécille 
crédulité, cent- fois démenties 
par l’expérience, s’efforcentde 
meure en crédit.. 



Guérifon 
des maux de 
Dents , par 
J’attoucKe- 
aient du. 
doigt, 
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Je rougirôis de rapporter 
foutes les recettes extravagant 
tes, qu’une tradition populai¬ 
re conferve encore. Mais la 
guérifon des maux de Dents y 
par le (impie attouchement -dà 
doigt j eft une merveille de nos 
jours que je ne puis paifer fous 
filence. 

Il eft vrai que pour diminuer 
le miracle qui éft renouvelle 
des Grecs > 6e peu différent de 
celui dont on fait honneur à 
Pyrrhus ( 1 ). On prétend que 
fa vertu de Y attouchement , eft 
l’efïèt d’une préparation, dans 
laquelle le Guérifaeur a trempé 
fa-main* On conjecture même 

( 1 ) Pyrrhus, Roi d’Epire guérif- 
(bit , dit-on , le mal de ratte , par 
Partpuçhement de je ne* fçai quel 
doigt du pied, Vlatarque y dans fa 
vie,. 
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que c’efl du Cérumen 5 ou de 
cette efpéce de cire qui fe for¬ 
me dans l’oreille 5 mife fecrete- 
ment au bout du doigt : quoi¬ 
qu’il en foit, il eftaifé d’en faire 
voir l’abus» 

Tout ce que peut opérer P at¬ 
touchement , c’efl d’abord de 
tranquillifer le malade par la 
confiance d’être guéri , fans 
effuyerune opération qui l’in- 
quiette encore plus que fbti 
mal ; enfuite de frapper fom 
imagination par l’idée d’une 
cure extraordinaire , qui l’é- 
tonne d’autant plus qu’il la 
comprend moins. Or l’excès 
de crédulité, qui a la force d’u¬ 
ne foi vive , fuffit pour produi¬ 
re des effets finguliers, ôc cal¬ 
mer quelquefois des maux vio- 
iens. Ainfi l’imagination du 
malade a le plus de. part au. 
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prodige. On fçair les impref? 
fions que peut faire fur les ef- 
prits , le fang 8c les humeurs, 
une imagination remuée un 
peu vivement. Il ne faut qu’une 
frayeur fubite, un mouvement 
extraordinaire d’efperance 8c 
de joie , ou une forte préoccu¬ 
pation pou-rfufpendre le cours 
des humeurs, 8c pour émouf- 
fer le fentiment du mal ; mais- 
Il peut fe rencontrer encore 
des circonftances, dont le con¬ 
cours fafle tout le fuccès du 
remède. Ile hazard peut l’a¬ 
voir fait appliquer dans le tems 
que les vaideaux> dentaires é- 
toient dedechés parla carie , 
où tellement afïâides,■ qu’alors 
ils ont ce fie d’être fendbles 
car lorfqu’une Dent eft parve- 
nuë à un certain point de pu-- 
frefaéHon-, die n’ed pius ca- 
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pable de fenfibilité : c’eft un 
corps étranger dans la bou¬ 
che , ou plutôt un poids inu^ 
tile , qui fans ca.ufer aucune 
douleur ne fait feulement 
qu’emb.araffcr Sc infeéter les 
Dents voifines, fi on ne la re¬ 
tranche promptement. Il faut 
donc dans tous ces cas , attri¬ 
buer la guérifon,quelle qu’elle 
puilfe êtr e.,anx propres dilpo- 
fitions du malade. En effet, on 
-voit tous les jours que ees re¬ 
mèdes ne réufiiffent que fur 
les gens bien perfuadés par 
avance de leur fuccès fui- 
vant le degré de foi ou de corn 
fiance, dont le malade jeft 
doué , en forte qu’ils échouent 
à coup sûr, lorlqu’ils trouvent 
des difpofitions contraires. 

Mais malgré les prétendues 
guérifons, qui peuvent acçré^* 
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diter ces remèdes , le retour 
Infaillible du mal , à la vérité 
plus ou moins prompt, démon¬ 
tre encore mieux leur fauffeté. 
J’ai moi-même examiné ôc fait 
examiner par d’autres , piu- 
fieurs perfonnes que l’on difoit 
avoir été guéries par l’attou¬ 
chement. On en a vu3 dont la 
douleur n’avoit été fufpendue 
que dans le moment de l’Opé¬ 
ration , revenir trois ou quatre 
fois de fuite pour la faire répé¬ 
ter. De plus , j’ai eu entre les 
mains nombre de gens , qui 
pour éviter l’extracHon , a- 
voient eu recours à ce beau re¬ 
mède , & à qui j’ai ôté des 
Dents 3 le jour même qu’ils 
avoient été touchés. 

Le mal peut , à la vérité , fe 
receler quelquefois plus long- 
tems 3 fuivant les difpofidons 
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des malades yôc il s'en eft trou¬ 
vé quelques-uns qui étoient 
plufieurs mois ôc des années 
même fans reffentir d'incom¬ 
modités. Il ne faut qu'un pareil 
incident , pour mettre un fe- 
cret en réputation ; mais les 
exemples en font rares* ôc pour 
fçavoir enfin à quoi s’en tenir , 
fur toutes ces prétenduës gué- 
rifons momentanées ou pallia¬ 
tives * il faut toujours remonter 
.aux caufes naturelles qui dé¬ 
pendent du malade même. On 
a tant d’expériences * que tous 
ces fecrets n'opérent que fur 
l’imagination * qu'on pourroit 
ordonner comme une recette 
sûre en quelque façon * à gens 
dont on connoîtroit la foiblefi- 
-fe , l'irréfolution ôc. les frayeurs 
.d’aller feulement chez le Den- 
îifte * de confiderer à- loifir le 
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formidaDle appareil de i’ex-«' 
îraétion, de s’alfeoir même fur 
le fiége de douleur ; &: après 
s’être bien pénétré de toutes 
les circonftances de l’Opéra¬ 
tion j de n’aller pas plus loin 
Sc de fe retirer. J,e connois 
nombre de perfonnes qui fe 
îrouveroient foulagées pour 
quelques momens > mais je ne 
voudrais pas répondre de l’ef¬ 
fet du remède jufqu’au lende¬ 
main. 

S’il y a une infinité de fecrets 
femblables 5 dont toute la ver¬ 
tu confifte dans la crédulité de 
ceux qui les prônent , ou dans 
la prévention de ceux qui en 
ont ufé impunément, grâce à 
la bonne qualité de leursDents* 
nous en reconnoilïbns quel¬ 
ques-uns de bons ; mais le plus 
sûr * eft de s’en tenir à ceux 
qu’employent 
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qü’employent les gens du mé¬ 
tier. 

Cependant il nn faut pas 
croire qu’aucuns Opiats, pou¬ 
dres 5 liqueurs Se autre compo- 
fition quelle qu’elle puifie être^ - 
ayent la vertu de préferver de 
là carie ou du fcorbut. A quel¬ 
que point de perfection qu’on- 
puifTe les porter > ils n’auront- 
jamais d’autre propriété que 
d’entretenir les Dents propres* 
de conferver les gencives Se de - 
lés fortifier. Il y a-même bien* 
du choix à faire dans l’ufags 
des poudres Sedes Opiats : car 
la plûpartdeceüx que débitent 
les Empyriques de profefïion 5 
font compofés de corrofifs 
très-préjudiciables aux Dents 
<Se fur tout aux gencives. 

Lorfaue les Dents fe- trou¬ 
vent couvertes d’une cratTe- 

Q 
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jaune, verte ou noirâtre , ap¬ 
pliquée comme une couche de 
couleur , &c fi fortement atta¬ 
chée à l’émail r que laRugine 
4k: .les autres ferremens, peu¬ 
vent à peine y faire impreffion, 
4k ne font quelquefois que glif* 
fer deffus ; il efl certain que 
tous les î>piats & toutes les. 
eompofitions du monde. > ne 
peuvent emporter cette crafTe 
ni blanchir les Dents : c’eft au 
Dentifte à mettre en ufage les 
moyens qui lui font connus,. 
Ï1 en efi.de même du Tartre ou 
Chancre, lorfqu’Il efl: invétéré 
fur les Dents, 4k qu’il efl pétri¬ 
fié au point qu’il femble ne fai¬ 
re qu’un même corps ( quoi¬ 
que fouvent l’extrémité de ces. 
Dents foient blanches) il n’y a, 
que le • fer qui puifle l’enle¬ 
ver. 
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Il eft bon d’obferver en pal- obferva- 
fant, qu’il y a plufieurs fortes Tamises 
de Tartres, & trois principale- différente» 
ment, dont l’un cil noir, Pau- ef P^ es - 
tre tire fur le citron, 8 >c le troi- 
fiéme efid’un jaune brun : ce- 
font là les trois couleurs les 
plus ordinaires ; il y en a de 
rouge &c de verd>, mais ces ef- 
péces font plus rares. 

Le Tartre noir provient d’ii-c 
ne bile brûlée, qui comme le 
feu, dont elle participe, noir¬ 
cit avant que de confumer ÿ 
mais quoique ce Tartre noir 
foit le plus frappant, & celui 
qui choque le plus la vûë , il 
n’eft pas le plus dangereux , 
pourvû qu’on ait foin de le fai¬ 
re ôter, aufïl-tôt qu’on en ap- 
perçoit quelques traces. La 
deuxième efpece de Tartre * 
provient d’une humeur pitui-- 
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teufe ; if eft plus dangereux* 
que le noir ,en ce qu’il ne s’ap- 
perçoit pas ll-tdt, Sc qu’il a fait' 
îbuvent bien du mal , même 
avant qu’on l’ait remarqué. Le 
Tartre de la troifiéme efpéce, h 
eft produit par une mauvaife: 
conftitution 3 6 c c’eft le plus- 
malfaifant des trois : car quel- J 
que. attention que l’on puiffer 
avoir- pour en empêcher les 
progrès 3 il fait toujours de fâ¬ 
che ufes irnpreffions , à moins: 
que l’on, n’aille à la fource du* 
mal 3 &: qu’en corrigeant les 
humeurs vicieufes 3 on n’en dé- 
truife le principe.. 

Errear-dan- q y a des gens qui s’imagi- 

pereuieau . s 7 ,, . -*• a‘ i 

lajet du, nent oc qui débitent,meme de* 

T^tre*:. bonnefoi que le Tartre appuyé: 

& foutientdes DentSt, Cette er¬ 
reur accréditée par la négli¬ 
gence efl trop grofliére & trop 
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palpable , pour qu’il foit be~- 
foin de la réfuter bien férieu- 
fement. 

Si le Tartre eft capable de 
quelque bon effet, parmi tout 
le défordre qu’il caule , c’eff 
d’empêcher quelquefois la ca¬ 
rie 5 quoiqu’il la produit auflt 
quelquefois. On voit des Dents’ 
toutes incruftées & revêtüës- 
de Tartre depuis nombre-d’ân- 
nées 5 qui malgré leur ébranle¬ 
ment Sc le mauvais état des» 
gencives» 5 ië font confervées 
fous ce Tartre , par là bonne- 
qualité de leur émail, fans au¬ 
cune atteinte dé carie-; ou qui' 
même en ayant-des taches, ont' 
été prefervées des progrès âw 
mal 3 par la feulé dureté du 
Tartre qui les enveloppe, &c 
qui intercepte le cours del’hu»- 
meur 4 . 
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Or voici le plus fou vent ce 
qui arrive : une perfonne aura 
des Dents cariées r que la maf- 
eication rend encore plus dou- 
loureufes : elle évite par cette 
ràifon de manger du côté de 
ces Dents , Sc infenfiblement 
en perd l’habitude. Pour peu 
que dans cette partie de la bou¬ 
che y il y ait de difpofition au 
Tartre , que la fenfibilité du 
malade l’empêche de nettoyer 
Tes Dents .: le Tartre s’amaffe 
principalement fur celles qui 
ne font plus d’exercice : il for¬ 
me plufieurs couches qui rem- 
plidénc les endroits minés par 
la carie > & qui font comme 
une efpece de revêtement. Ce 
Tartre enfuite fe défeche & 
fe pétrifié de façon y que ny 
l’air ny aucune humeur , ne 
peuvent plus pénétrer le corps 
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de là Dent ; & les Dents reftentt 
en cet état plufieurs années- 
fans fe faire fentir, & fans que- 
la carie puiffe faire de progrès ^ 
mais ce même Tartre qui les 
défend- de la carie, les fait en¬ 
fin périr par l’ébranlement, &r. 
par l’alteration des gencives»- 
Ainli l’on peut dire qu’il ga¬ 
rantit d’un mal pour en pro¬ 
duire un autre^ 

J’ai dit qu’aucune dès corn- 
pofitions qui fervent , l'oit à. 
nettoyer , foit à blanchir les. 

Dents 5 n’etoit capable d’em¬ 
pêcher ou la carie ou le fcor~ 
but, & je n’ènexcepte pas mê¬ 
me le fameux Corail en bâton x , 
qui paroîî avoir quelque vo¬ 
gue.. 

L’Auteur de cette prépara-. in 
tfon a beau nous l’annoncer c A orall « n 

, . . ... batoa. Ex2* 

avec pompe 5 dans les omets mende r e& 

gfopriétés». 
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qu’il fait diftribuer, fk. lui don¬ 
ner toutes les propriétés qu’il 
refufe fans exception , aux re¬ 
mèdes les plus 4 autorifés. Il a 
Beau lùr attribuer la vertu de 
blanchir le's Dents fur le champ , 
d'empêcher quelles ne fe carient, 
& que les gencives ne fe cor rom 
pent 3 de les raffermir-, de les fortin 
fier, & de lés faire recroître en pété 
de-fours , de faire reparaître l’é* 
mail , & de le conferver dans fa 
blancheur' naturelle ■, d v empêcher la 
douleur dés Dents & le Scorbut, 
&c. Toutes ces propriétés mh 
fès à leur taux-, ( à- fuppôfer 
que ce Corail foit fans corro- 
fif, & fait avec les drogues & 
lès foins convenables ) fe ré- 
duifent à blanchir les Dents 
par leur extrémité, lôrfqu’el- 
les ne font chargées que dè H- 
mon j ôrà les tenir propres 


des Dents , < 5 cc. 193 

laines , quand il n’y a ny Ca¬ 
rie ny Tartre : or cette admira¬ 
ble vertu n’eft pas particulière 
à ce Corail, Sc tous les Opiats 
font le même effet. 

Je lui reconnoîtrai la pro¬ 
priété de blanchir les Dents in- 
cruftées de Tartre, lorfque j’en 
aurai vu la preuve.Mais quand, 
fans me citer , je verrai mes 
confrères obligés de travailler 
tous les jours à des bouches 
infeétées de Tartre, 6 c qui me¬ 
nacent ruine, quoique les per- 
fonnes qui font dans cet état 
ayent ufé long-tems de ce Co¬ 
rail, je foutiendrai qu’il ne fait 
rien de plus que lesautres com- 
pofitions, Ôc qu’il peut tout au 
plus éclaircir la portion de la 
Dent, la plus éloignée des gen¬ 
cives , qui eft toujours la moins 
chargée de Tartre, ou dont le 
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Tuf eft aifé à détruire par îé 
finipie frottement ; mais il 
n’enlevéra jamais ieXartre opi¬ 
niâtre, & dur 3 qui s’attache à 
la baze des Dents? &c qui les 
fait écrbùler tôt ou tard. 

Je lui reconnoîtrai encore 
la vertu d’empêcher la Carie 
de la douleur des Dents?quand 
on m’aura fait voir en premier 
lieu ? qu’il détourne ou diffipe 
l’humeur vicieufe qui produit 
la Carie ^malgré tous les foins 
que l’on.. peut: avoir : de fes 
petits. Secondement? que ceux 
qui en ufent y n’ont jamais eu 
d’atteinte de Carie ? ôç qu’ils 
fbntmême exempts du Tartre? 
qui rend les Dents fi doulou- 
jreufes en les ébranlant? &c en 
-affaifant les gencives;mais tant 
que l’expérience de mes Con¬ 
frères ? 6 c la mienne propre ? 
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me prouveront le contraire, je 
ji’héfiterai point de m’inferirè 
en faux , contre cette prëten- 
due propriété. 

Enfin je lui rcconnoîtrai. la 
qualité d’empêcher le Scorbut? 
fi l’on me démontre qu’il peut 
en détruire les caufes, ôc opé¬ 
rer radicalement , c’eft-à dire , 
empêcher la mafife du Jfang de 
fe vicier , foit par la mauvaife 
qualité , ou de l’air ou des ali— 
mens, foit par la dépravation 
de la lymphe, foit par la com¬ 
munication. Or je ne crois pas 
que l’Auteur du Corail, l'oit 
affez credule lui-même pour 
lui fiippofer cette vertu. 

Si le Corail en bâton , avoit en 
effet la moindre de toutes ces 
propriétés, il n’auroit point de 
prix ; mais quand l’Auteur lui 
attribué celle d’empêcher la 
Rij 
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Carie-, il entend peut-être par¬ 
ler de cette éfpece de Carie , 
que -produit allez rarement le 
Tartre, &c il veut dire que fon 
Corail 3 en détruifant le Tartre 
dans fa nai&ance , détruit le 
principe de cette Carie. Or cet¬ 
te vertu fuperfîcielle, ne féroit 
pas particulière à fo n T©pique, 
puiique les Opiats & les pou¬ 
dres ont la même propriété. 
•Mais il faut diftinguer la natu¬ 
re du Tartre , car quand il efi 
bien invétéré,je foutiens qu’au¬ 
cune compofition ne peut l’em¬ 
porter fans côrrofifsj&de quel¬ 
que façon qu’on les préparé, 
le remède en ce cas elt pire que 
le mal. 

Il faut penfe-r la même chofè 
des autres mer veilles,que l’Âu- 
teur du Corail déduit dans fes 
billets,telles que la qualité d’em* 
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pêcher les gencives de Je corrom¬ 
pre , de les faire recroître & dé¬ 
faire reparoître l'émail. Nous ne 
.connoiflbns point de prépara¬ 
tion qui puifïè produire aucun* 
de-ces effets , à moins que par 
la méthode ordinaire, on n’ait* 
auparavant dégagé le Tartre > 
& bien dégorgé les gencives 
mais furtout il eff aifé de fentir 
que quand le Tartre eft pétri¬ 
fié , il n’y a que de puiffans 
eorrofifs, capables de le diffou- 
dre tte. de découvrir l’émail, ce" 
qu’ils ne pouroient même faire 
fansj’alterer.- 

C’eft ainfi que toute la vertu* 
du Corail ( en fuppofant tou¬ 
jours qu’il n’eff point capable 
de faire plus de mal que de. 
bien par la nature de fa com- 
pofition ) fe réduit, comme je- 
viens de dire, à. entretenir'les* 
B. iij 
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Dents propres, après qu’eiïeS 
ont été nettoyées par les 
moyens ordinaires. Or en lui 
accordant les mêmes proprié¬ 
tés qu’aux poudres & aux 
Opiâts _5 dont nous nous fer-' 
vons, je crois rendre à T Au- 
teur un peu plus de -juftice 
qu’il ne fait lui-même aux gens 
du métier. 

En effet > il n’étoit pasnécef- 
faire que pour étaMir fon To¬ 
pique, l’homme au Corail vintr 
décrier nos remèdes : fi on l’en 
croit ) le Corail en bdton eft l’u¬ 
nique fpecïfique' qu’il y ait 
pour les Dents : tous les Opiats 
qui font & qui furent, toutes 
les poudrés du monde n’ont 
aucune vertu r ce Corail a le 
privilège exclufif de faire des 
miracles , il a fetd toutes les 

propriétés .> dont les autres 
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êôfripofitions ne font pas ca¬ 
pables. 

L’éxageration ell propre y 
tout- au plus , à furprendre les 
gens peu inftruits , qui croÿent 
fans principes y mais le publie 
éclairé s’en défie toujours. Au 
relie, je lailfe à penfer qui mé¬ 
rite le plus de confiance, ou 
d’un Secretiste , qui par ha- 
fard fé trouve polfelTeur d’une 
Recette qu’il a* trouvée dans 
quelque Recueil, ou parmi des 
papiers de famille , &: qui fans 
théorie, fans pratique de fans 
la moindre connoilfanee, avec 
une permifïion mandiée * s’é¬ 
rige en diilributeur de Remè¬ 
des : ou d’un corps d’Artilles 
-expérimentés , qui joignent 
une pratique alïiduë à la théo¬ 
rie^ dont ils font des preuves 

R ifij 
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avant que d’être autorifés dans 
l’exercice de leur Art. 

Je fens qu’infenfiblement je 
paffe le but, 6 c que je n’en ai 
que trop dit pour défabufer 
mes Leéteurs ; mais j’ai une 
obfervation à faire, qui peut- 
être ne fera pas inutile. On 
peut quelquefois fe biffer dé¬ 
duire par la couleur du Corail 
factice , qui n’imite pas mal 
celle du vrai Corail : or il effe 
bon de remarquer que le Co¬ 
rail mis en poudre & paffé au 
feu , perd fa. couleur y 8 e que 
fuivant le degré du feu qu’on 
lui donne, il devient blanc, 
cendré , brun ou noirâtre. 
Ainli la couleur du Corail fac¬ 
tice , n’eft rien moins que na¬ 
turelle , & provient fans douté 
de la teinture de quelque dro¬ 
gue j qui entre dans fa compo- 
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fition. Je neveux pointapro- 
fondir le fecret d’une teintu¬ 
re , qui paroît fufpeéie•.j’ajou¬ 
te feulement que fi les Dentif- 
tes s’attachoient à ébioüir leurs* 
malades par de fpecieufes pré¬ 
parations > plûtôt qu^à les gue- 
tïr par des remèdes sûrs, ils fe 
fervent d’ingrediens beaucoup 
plus précieux, dont ils pour¬ 
raient leur donner fe nom , tel 
que la fémence de Perles, qui 
coûte vingt à vingt-cinq fois 
plus cher que le Corail. 
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Chapitr e V I. 

Examen à'un Préjugé très-cm -- 
. «2^22., concernant les Dents des 
Enfans , compris fous le nom de 
Savoyards, & celles des Gens 
de la Campagne, 

J E me fuis peut-être un peu 
écarté fur'la fin de cet Ecrit 
démon principal objet, quoi¬ 
que tout ce que je viens de di¬ 
re far la nature de quelques re¬ 
mèdes , contre lefquels il faut 
fe précautionner, ne foit point 
étranger, ce me femble , à la 
matière que je traite ; mais 
avant de conclure cet Ouvra¬ 
ge , je crois devoir examiner le 
fondement d’un Préjugé très- 
commun , qui regarde un cer¬ 
tain ordre d’Enfans les plus né- 
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gligés de tous » ôc dont Bea-n^ 
moins tout le monde parois 
envier les Dents. Je veux par¬ 
ler dés Enfans delà Cam pagne» 
&c lu.rtout .de ceux que l’on 
comprend fous le nom de Sa? 
'uoyardî* 

La beauté prétendue de leurs 
Dents, dont on vante Air tout 
la blancheur , eit un des argu- 
mens les plus ordinaires qu’on 
apporte , pour prouver qu’il, 
eft inutile, de prendre tant de 
foin de la bouche des Enfans , 
©u même de celle des Adultes», 
Ces Enfans, dit-on * fan s frais » 
fans foins, fans le moindre ar¬ 
tifice, ont les Dents très-belles» 
donc il faut laiffer agir la na¬ 
ture. 

Je n’aurai pas de peine à fai¬ 
re voir, combien ce raifonne- 
ment en. lui-même eft faux 
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l’erreur oh l’on efl générale-- 
nient, par rapport aux Enfans 
enqueftion. 

Il ne faut pas croire d’abord 
qu’on néglige fi fort à la Cam¬ 
pagne la* bouche des Enfans : 
e’elt une remarque quej’ai fai¬ 
te dans les Provinces, que j’ai 
eu lieu de voir. Chez les Pay¬ 
ons y mêmes les plusgroffiers y 
on elt communément dans l’u- 
fagê d’aider la chute des Dents- 
de lait : auïïi-tôt que ces Dents 
menacent de tomber, les Me- 
res font gttentives à les ôter 
elles - mêmes avec un fil ou 
avec leur doigt : ce qui prouve 
bien qu’on connoît par tout 3 ! 
&£ que l’on craint avec râifon y 
les inconvéniens qui s’enfui- 
vent de la mauvaife difpofition 
des Dents. 

La* chute Ôe le renouvelle^ 
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ment des Dents, étant un pur 
effet naturel., fi les mâchoires 
font bien conformées &c difpo* 
fées favorablementles Dents 
fans aucun fecours peuvent 
s’arranger &c venir d’elles-mê? 
mes dans un bel ordre. Mais 
ces heureuses difpofiticns .,ain- 
fi que toutes celles qui leur font 
contrairesfont communes à 
tous les Enfans fans diflinc- 
tion ; par quelle réglé ou par 
quel privilège , ceux qu’on 
nous donne pour exemple , 
nés dans le fei.n de la mifere $ 
6 c d’ordinaire plus mal fàins 
que les autres, auroient-ils cet 
avantage fur eux ? Il faut donc 
concLure que la beauté &c la 
bonne qualité des Dents, font 
par toutes fortes de raifons , 
plus rares dans les Enfans dont 
il s’agit , que dans ceux qui 
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font à portée des feeours, 6c 
que pour quelques-uns de ces 
pauvres Enfans ? qui ont pu fe 
faire remarquer par le bel or¬ 
dre de leurs Dents * on en a fait 
très - mal-à-propos une réglé 
générale en faveur de tous, 
tandis qu’on ne faitpas la moin¬ 
dre attention aux Enfans d’une 
autre condition, qui ont plus 
communément le meme avan¬ 
tage. : : 

" A l’égard de la blancheur 
des Dents, quand on ne confi- 
de reroit que la grande je un elfe 
de ceux que l’on fuppofe avoir 
cet ornement comme par pré¬ 
rogative ; il n’efLpas étonnant 
que des Dents toutes neuves , 
ayent quelque éclat dans ces 
premières années. Mais le teint 
bronzé de ces mêmes Enfans > 
4 ola faleté de leur vifage 3 tou¬ 
jours couvert de fuye 6 c de 
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crâfFe y -contribuent à relever 
cet éclat, &c le font quelque¬ 
fois tellement valoir, que fous 
un vifage moins rembruni, des 
Dents , acr.même degré de 
blancheur, frapperoient beau¬ 
coup moins ôe pourroient paf- 
fer pour des Dents négligées 
parmi des gens propres. Au 
relie, ces pauvres Enfans ra¬ 
chètent bien le frivole avanta¬ 
ge qu’on leur prête. La mau- 
vàife nourriture dont ils ufent, 
leur caufe une abondance d’hu¬ 
meurs, dont leurs Dents reffen- 
tent bien-tot les impreffions , 
ôc fi on les voyoit la plûpart à 
l’âge de vingt-cinq ou trente 
ans , on trouveroit leur bou¬ 
che dans un défordre affreux. 
Ce que je viens de dire des 
Savoyards , s’applique aux En- 
fans de la Campagne * ôe aux» 
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On remarque dans un Villa¬ 
ge quelques jeunes gens qui 
©nt les Dents paffablement bel¬ 
les, ou du moins lesextrémités 
desDents allez blanehesd’éclat 
de ces Dents frappe la vuë, Sc 
furprend dans les gens de cet¬ 
te condition. Mais en n’en re¬ 
marque point un bien plus 
grand nombre qui ont les 
Dents en fort mauvais état, 
parce que naturellement notre 
attention le porte plutôt fur 
ceux qui nous paroiffent avoir 
quelque avantagé dont nous 
fbmmes privés , que fur ceux 
qui h’ont rien que de commun 
avec nous. - 

Comme dans les Provinces 
ou je me fuis trouvé, on m’ai- 
léguoit fou vent les gens de la 
Campagne , pour avoir, di- 
Übit - on , naturellement les 
Dents 
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3 §ents beaucoup plus belles- 
que ceux qui font-les plus cu-^ 
rieux de leur bouche-, j’ai fait 
plufieurs fois cette expérience.- 
Je vifitois ,-en prëfence de 
plufieurs perfonnes , la - bou¬ 
che de dix ou douze jeunes 
Paÿfans j à qui l’on avoir crû 
voir au premier coup d’œil 
des Dents fort' faines &C fort- 
blanches. Il s’en trou voit à la 
vérité quelques-uns qui pou- 
voient foutenir l’examen ; mais * 
à peine a vois-je entr’ouvef t les* 
lé.vres à là plûpàrt d’entre eux>-< 
pour faire remarquer l’état des¬ 
gencives vqu’â la vûë de leur 
gonflement , d’ou fe dégor-- 
geoit un fang infect-, 8c du^ 
Tartre attaché ; au collet des* 
Dents : je voyois les afiiftans - 
reculer d’horreur , 8 c que- je-* 
pou vois à peine fupporter moi-- 
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même l’odeur qui s’exhaloit 
de leur bouche. Le mauvais 
régime & l’ufage fréquent des 
fruits, verds > des légumes, du 
laitage & autres alimens gref¬ 
fiers y dont fe nourriffent les: 
Payfans y contribuent beau¬ 
coup à. tout ce: défordre. De¬ 
là encore le Scorbut & tous les. 
autres maux, de la bouche aux¬ 
quels-.'ils-font particulièrement 
fujets. 

Mais une obfervation qui: 
tranche que tout le monde 
èll à portée de faire , c’efc qu’il; 
eft infiniment plus rare de trou¬ 
ver des gens de Campagne qui- 
confervent leurs Dents jufqu’æ 
la vieillelTe-, que des gens d’um 
état plus élevé r qui par um 
principe d’éducation , _ font: 
' d’ordinaire pîusi foigneuX de; 
• fafi bouche. De plus, on peut: 
encore remarquer que.la plû- : 
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part des gens de Campagne y 
tant de P un que de l'autre fe- 
xe , paroiffent à certain âge , 
plus vieux qu’ils ne font : ce 
qui ne provient pas tant des 
rides qui leur Parviennent 
avant le tems par la maigreur 
êc la peine du corps , que de' 
Renfoncement des joües > 6 c 
du froncement ou des plis des ; 
lèvres, quiannoncent toujours 
une bouche démeublée.. 

Après avoir établi les moyens- 
de prévenir dès l’âge le plus 
tendre les maladies des Dents 5 
fi funeftes au repos <k à la 
tranquillité de la vie y je n’ai 
plus que des vœux à former* 
pour que des moyens fi sûrs &C 
il (impies , ne foient pas négli¬ 
gés par les Peres & Meres* que* 
mon Ouvrage intéreCTe princi¬ 
palement, J’écris dans le foin 
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d’une grande Ville, ou les fe* 
eours de. toute efpece ne man¬ 
quent point ; mais comme j’ai 
offert gratuitement ceux de ma 
main., Se de mes Remedes à, 
toutes les perfcnnes hors d’é¬ 
tat de fe procurer un foulage- 
ment , qui dans une fituation 
difficile.., coûte toujours trop: 
cher 5,en réitérant encore les 
mêmes offres , j’invite furtout 
les Peres Meres-, qui pour¬ 
voient fe.trouver dans le cas,de 
ne point épargner àdeurs En- 
fans les- feeours qui dépen- 
dront.de moi. J’obferverai tou¬ 
jours- inviolablement, cette efi 
pece d’engagement - r que j’ai 
eontraéié avec le Public , à 
l’exemple de plufieurs de mes 
Confrères ; Se je ne diminue? 
mi jamais rien, ni de mon dé- 
fintereffement, ni. de mon at¬ 
tention, M LN«~ 
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LETTRE 

à M o n s i e u s: D *; * *' 

chirurgien , ou l'on releve quelque? 

opinions finguliéres de l'Auteur 
■ de l' Orthopédie au fujet 
des Dents - 

MONSIEUR, 

L O k T h 0 p ed i e de M';. 

Andry, eft fi propre par 
le titre feui à piquer la curio- 
fité, qu’à peine elle parut que 
je regardail’âcquifition de cet 
Ouvrage", ( pour vous rendre 
une expreffion de Guy Patin ) 
comme un impôt établi fur ma 
bourfe, & que je me bâtai d’en-, 
faire l’emplette. Je penfois r > 
avec raifon, que l’Auteur n’au^ 
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roit point négligé une' partie 
a u fil importante que celle qui 
concerne les Dents,6cjecomp- 
tiois fur des découvertes dont 
je me promertois bien de faire 
mon profit : ce fut à la fin du 
fécond Volume r que je nie 
.trouvai en païs de connoiflan- 
ce ; ainfi je le lus avec atten¬ 
tion, ôe bien-tôt j’eus lieu de 
m’apercevoir que M» Andry 
n’avoir pas aprofondi cettema¬ 
tière ayee toute l’exactitude’ 
que j’y cherchois. Dans la cha¬ 
leur de la leétiire , je jettai 
quelques remarques fur le pa¬ 
pier , fans aucune vûë particu¬ 
lière.: Je m’attendois; de. jour 
en jour à voir relever fes mé- 
prifes par ceux de mes Confrè¬ 
res, que leur expérience Sc une 
plurne exercée , mettoient en 
état, de. fie meilirer: avec ce 



Ses TJcms 5 te. 

grand Médecin \ mais n’ayant 
rien vû paroître encore depuis 
quatre mois que l’Orthopédie*- 
eft publiée > je n’ai pû rélifter r . 
je l’avoue ,.aux mouvemens fe- 
crets de mon zélé, de je cher— 
chois-du moins à qui confier les* 
obfervations que j’avôis faites d’¬ 
quand vous avez crû. me pré¬ 
venir , en m’annonçant un.Ou¬ 
vrage qui m’interenoit. Je n’ai 
plus fongé alors qu’à profiter- 
de là-liberté-de*notre commer¬ 
ce , pour vous communiquer 
ces Obfervations^ Je n’a vois- 
point à me mettre- en frais, ni 
pour le tour, ni pour la former 
Auflï, toute la façon qu’elles 
m’ont coûté , c’eft peut-être 
un peu plus d’ordre &e de liai- 
fon qu’elles n’en avoient dans; 
mon efquifle. Quoiqu’il en foir* 
je vous, les adrefte avec toute; 
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lafimplicité d’intention que j aî 
pû avoir en les écrivant, &c je 
'débute fans cérémonie. 

S’il n’y avoir à confiderer’ 
dans là confervation des Dents 
que l’intérêt d’un ornement 
naturel, également cher aux 
deux Texes, il y auroit moins' 
d’inconvénient a garder le fi-» 
ience fur les erreurs qiii peu¬ 
vent fe'répandre à cet égard ; 
mais puifque la condition des 
Dents influé néceffairement fur' 
la fanté'j l’obligation d’éclairef 
au moins Tes amis fur une ma¬ 
tière fi intéreffante y devient' 
un engagement dè la profeP 
fîon. 

M; .Ândry dans le fécond 
Volume de Ton O rthopédie y 
depuis la page 2 2’4.jufqu’à la 1 
245, s’étend fur les-maladies' 
de-S gencives y, qu’il-exagères 
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ou diminué fuivant fon fiftê- 
me. Gencives livides , genci¬ 
ves en bourlet, gencives dé¬ 
charnées, gencives pâles, gen¬ 
cives flafques 5 gencives rabo- 
teufes, gencives rongées, gen¬ 
cives enflammées , gencives 
avec des excroiffances : voilà 
bien des maladies aufquelles il 
afïigne autant de caufes diffé¬ 
rentes, je vais trancher en deux 
mots fur chaque article. 

Tout le monde n’eft que trop 
convaincu, que la plûpart de 
ces maladies font produites par 
k limon Sc le Tartre ; mais 
quoique le Tartre Sc le limon 
occupent continuellement les 
Dentiftes , il femble que M. 
Andry ait totalement ignoré 
des accidens fi communs, Sc il 
n’en fait non plus mention que 
s’ils ne pouvoient faire aucun 
tort, x T 
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La lividité des gencives pro* 
yient , dit-il , d’un fang qui 
croupit, faute d,e circulation ; 
le remède pour la diffiper^ eft 
de les faire faigner de tems en 
je ms. Mais n ? eft-ce point le 
Tartre & le limon , dont les 
Dents fe trouvent chargées, 
qui interceptent le plus fouvent 
la circulation du fang dans cet¬ 
te partie , Se fuffit-ilen ce cas 
de les faire faigner ? 

Le Bourlet des gencives , fe? 
Ion M. Andry, fe forme de la 
grande abondance du fuc nour? 
ricier qui les gonfle &c les rem? 
plit. Il faut les frotter avec des 
Aftringens. M. Andry va cher? 
cher bien loin la caufe du Bour- 
îet : c’efl toujours le limon ou 
le Tartre, qui s’infmuant fous 
les rebords des gencives , les. 
comprime & les fait gonfler. 
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Or il ne s’agit pour les rétablir 
que d’ôter ce limon & ce Tar¬ 
tre > d’ufer de quelques Gar- 
gari fines. 

Les gencives , continue-t’il> 
font décharnées > ou par la di- 
fette du fuc nourricier , ou par 
la roideur des fibres ? dont la 
réfillance empêche ce lue de 
s’introduire dans la fubftance 
de la gencive. A la première 
caufe, point de remède ; mais 
les émolliens affouplifîènt les 
fibres , & mettent par confé- 
quent les gencives en état de 
recevoir de la nourriture. 

Ces deux caufes peuvent 
contribuer fans doute au dé- 
charnement des gencives 5mais 
fans recourir à une mécanique 
auffi. rafinée que celle-ci } l’ex- 
perience nous démontre enco¬ 
re que cet accident eft d’ordi- 
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jnaire l’effet du limon ou du 
Tartre , qui provenant d’une 
falive vifque.ufe , ou des va¬ 
peurs qu’exhale un corps mal 
îain , amaigrit les gencives par 
fon acreté. Les émolliens peu¬ 
vent être hons -pour arrêter les 
progrès du mal j mais il faut 
toujours aller à la fource &c 
d’abord emporter le Tartre ou 
le limon. 

Je croi que ce que M. Andry 
nomme gencives fi afque s , eft 
ce que nous appelions genci¬ 
ves molles & -prolongées .. Il or¬ 
donne pour les rétablir 5 de le 
laver la bouche après les repas 
avec de l’eau &ç du verjus mê¬ 
lés enfemble. 

L’ufage des gargarifmes Af- 
tr-ingens 9 me paroît plus sûr 
que fon eau de verjus ; mais 
comme cette maladie des gen» 
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éîves eft encore produite par le- 
Tartre , ie plus court eft de; 
Penlever, Se de retrancher me- 
me en cas de befoin, les chairs> 
fuperfluesv 

J ? en fuis atrx gencives rah^ 
teufes , comme les appelle Mv 
Andrÿ. lime fernble qu’il exa¬ 
gère un peu: cette maladie , ft. 
ç’en eft une. Les petites'élevû- 
res qu’on apperçoit à peine fur 
la peau de ces fortes de genci¬ 
ves font, à ce qu’il dit autant- 
de boutons- qU’ii faut fondre 
avec de puiiïans réfolutifs. Je’ 
ne vois pas que ces gencives; 
^àboteufes , méritent tout cet- 
appareil. Bien loin d’y avoir 
l’ombré de danger, il n’y a que- 
des gens vigoureux , & engé- 
néral ceux-qui ont la chair très- 
ferme, qui ayent les gencives 
de cette maniéré. Ainfi,, lorfo 
T iij. 
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qu'elles ne font point engor¬ 
gées y lorfqu'ii n 5 y a point de 
Tartre fur les rebords, 6 c que 
d'ailleurs la bouche eil fraî¬ 
che , il n'y a nulle inquiétude à 
avoir. Si pourtant on veut diilî- 
per ces élevûres, quelques gar- 
garifmes faits avec les réfolu- 
tifs ordinaires , conviennent 
mieux que la Pirette 6 c le Crif- 
tal minerai. 

M. Ândry regarde les gen¬ 
cives rongées , par l'excès de£ 
fucreries qu’on donne aux En- 
fans , comme un mai prefque 
fans remède , quoiqu'il pfefcri- 
ve pour topiques , l’eau de 
chaud y l'efprit de Cochleariâ y 
les effences d'AloesSe de Myr- 
the, & l'ufage du lait de vache 
pour adoucir le fang. 

Tous ces remèdes me paroif- 
fent bons ; mais j'ail'expérien- 
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ce qu’en ôtant le Tartre ou le 
limon vifqueux , produit par 
le lucre , &c en faifant faigner 
les gencives , avec quelques 
gargarifmes , èc un Régime 
convenable ? s’il paroît que 
quelque vice interne contribue'' 
au mal, on parvient à rétablit 
ces gencives rongées.- 

L’inflammatien des genci^ 
Ves 9 dit' M. Andry ? fé CQuir 
munique jufqu’aux joûës > Bê 
les fait gfoffîr outré -mefure ; 
elle provient d’une obilmc- 
tion, câüfée par le froid qu’on 
a fouffert à la tête 5 ôc il n’y à 
que des remèdes defobliruans 
èc un peu chauds , qui puiffent 
la guérir. 

Le froid de la tête ùe peut 
produire l’effet que prétend M. 
Andry, què lorfqu’il y a quel¬ 
ques DeiiTs cariées ou déchauf- 
T iiiq 
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fées y au point que Pair péné¬ 
tre jufqu’à leurs racines &c 
quelquefois jufqu’aux alvéo¬ 
les. Or, le grand Remède efl 
PExtraéfionjôcfonCàtaplafme 
d’Oignons, ainfi que fon gar- 
garifme dé lait ,n’e ft qu’un^pal¬ 
liatif , dont je m’étonne qu’un 
Praticien n’ait pas fenti l’infuf- 
fifance. 

Il furvient fouvent aux jeu¬ 
nes perfonnes , continué M. 
Andry, des Excroiffances fur 
les gencives, qui tiennent à un. 
petit pédicule &c qui ne font 
point dangereufes. La maniéré 
de les extirper , efl de les lier 
fortement avec de la foye ; elles 
tombent bien - tôt faute de 
nourriture, l’on applique 
fur la gencive de l’efprit de vir 
triol ou de foufifre. 

Les Excroiffances dont il 
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s’agit , ne font point particu¬ 
lières aux jeunes perfonnes 5 
elles viennent à tout âge y 
font dangereufes à proportion 
des progrès- qu’on, leur laifTe 
faire.- L’extirpation s’en fait 
beaucoup mieux avec les inf- 
trumens ordinaires , &c elle les 
guérit plus radicalement. 

P allons aux Dents : il faut 
avouer que M. Andry dit d’ex¬ 
cellentes chofes fur celles de 
lait y qu’il nomme Dents devwi~ 
cieres y d’un terme particulier 
qui lui a paru plus îçavant ôc 
moins commun que le nôtre:on 
ne peut qu’adopter encore les 
principes généraux qu’il éta¬ 
blit pour la confervation des 
Dents feeondaires -, mais-je ne 
crois pas que pcrfonne lui pafle 
les idées linguiiéres qu’on 
trouve enfuite,. 
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Quelqu’un a-t’il dit avant 
lui, que de boire ou de man¬ 
ger trop chaud , pouvoir brû¬ 
ler les racines des Dents ! La 
propofition me .paroît un peu 
forte, &c contraire à la bonne 
Phifiologie : je fçai qu’il y a de 
l’inconvénient à ufer d’alimens- 
folides ou liquides, qui ayent 
un certain degré de chaleur ? 
&c furtout k faire fucceder lé 
froid au chaud, &c le chaud au 
froid; mais l’imprelîion ne fe 
fait jamais immédiatement fur 
les racines > c’èfî toujours la 
couronne des Dents qui en 
foudre, Sc la carie peut s’f 
former fans autre caufe. 

Je né crois pas que vous con¬ 
veniez , que l’ufage du CafFé' 
noircit les Dents ; l’expérience 
eftdu moins contre M. Andry: 
fans être trop partifan de cette 



Ses Dents , Scc. 227 
liqueur 3 je connois une infini¬ 
té de perfonnes qui prennent 
régulièrement du Gaffé , fans 
m’être encore apperçu qu’il fa- 
liffe leurs Dents. 

Accordons-, (i vous voulez, 
à M. Andry, que le Rouge 6c 
le Blanc dont ufent les Dames, 
contribuent à gâter les Dents 
par les particules qui s’en déta¬ 
chent, à quoi j’ajoutè que c’efê 
auffi leur application fur le 
yifage j qui en bouchant les 
pores, empêche la trànfpirâ- 
tion, & peut nuire aux Dents 
& aux gencives ; malgré cela, 
ces ingrédiens fi chers au beau 
fexe, ne manqueront point de 
défenfeurs , èc on pourroit lut 
oppofef encore l’expérience de 
mille perfonnes , dont le fard 
n’a jamais altéré lés Dents ; 
suais, jene veux point au tort- 
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fer les abus 3 8 c quand on rt iî 
cueillera ma voix 3 fans trop don¬ 
ner dans les particules :je pro^ 
teflerai, s’il-le faut, même con¬ 
tre les mouches* 

Me voici au curedent de plu¬ 
me 3 dont M. Andry condamne 
l’ufage. La Plume 3 dit-il 3 eft 
d’une fubftanee très-dure,com- 
me on le voit par fon reiïbrt , 
quand elle eft taillée y &c refe 
femble à une lame d’acier tran¬ 
chante. Âinfi non feulement 
elle déchauftfe les Dents 3 mais 
encore elle enlevé l’email , 8c 
par ce moyen produit ,1a carie 
aux parties latérales des Dents* 
Il eft; vrai que le curedent de 
plume pourroit ébranler & dé- 
chauffer ies Dents, fi l’on s’en 
fer voit fans précaution, com¬ 
me un mal adroit peut fe bief- 
fer d’un rafoir qu’il pafte fut 
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Ion vi fage 5 mais p o u r pe u qu'on, 
fcache conduire le curedent , 
je foutiens que celui de plume 
eft le plus commode , 8 c qu'il 
faut le préférer à tout autre. 
M. Andry n’a pas bien fongé 
à la folidité de l'émail des 
Dents , lorfqu’il a crû que la 
plume pouvoit l’enlever. Si la 
lime de la meilleure trempe, 
qui mord far l'acier , peut à 
peine entamer cet émail, 8 c ne 
lait que blanchir fur certaines 
Dents , à moins qu'on ne l’y 
reporte à plufieurs reprifes > 
quelle impreffion doit - on 
craindre d'un tuyau de plume, 
qui s'émouffe 8 c s'amollit auf- 
fi-tôt que la falive l'a pénétré, 
8 c qui ne peut feulement éfleu- 
rer le Tartre , quand il com¬ 
mence à fe durcir ? 

Il n’eft pas plus aifé de corn? 
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prendre comment il peut oc- 
cafionner la Carie. Les Cure- 
dents d’or , d’argent ou d’acier 
que M. Andry préféré à celui 
de plume , ferment plus pro¬ 
pres à caufer cet accident , 
puifque les métaux font tou¬ 
jours froids, tandis qu’en tout 
rems au contraire le fentiment 
de la plume efl: temperé , èc 
tout - à - fait convenable aux 
Dents. 

Vous voyez , Moniteur , 
combien de mépriiès échap¬ 
pées à M. Andry, dans des 
chofes de fait aufîi limples. 

J’ai été un peu moins fur- 
pris fans doutede le voir in- 
difpofé contre la lime. C’ell 
un préjugé qui lui eit commun 
avec bien des gens qui la re¬ 
doutent , fans en connoître. 
feulement l’ufage ; mais dont 
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Inexpérience auroit dû faire re¬ 
venir un Phificien. L’ufage in- 
diferet de la lime, peut à la 
vérité faire périr une bouche , 
ou du moins y caufèr beau-* 
coup de défordre , mais quand 
.elle efl conduite par une main 
légère Sc dirigée par l’intelli- 

f ence , elle opéré autant de 
ien, que M. Andry la foup- 
çonne fans fondement de eau- 
ïèr de mal. Je me difpenfe 
d’entrer ici dans aucun détail 
fur cette matière , parce que je 
le réferve pour un Ouvrage , 
dont je vous communiquerai 
le deffein. 

Parmi les Recettes Sc les To¬ 
piques , dont M. Andry enri¬ 
chit notre Art, je trouve à la 
page 266 un Spécifique admi¬ 
rable pour blanchir les Dents : 
c’eft de YEfprit deJel dulcifie j la 
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maniéré de s’en fervir efl la 
même , que celle dont on fe 
fert de nos Opiats. Tout le 
monde fçait que 1 ’Efprit de fd 
pénétre les métaux : ainfi l’on 
ne doit point douter de l’effi- 
çacité de ce Topique , pour en¬ 
lever les faletés de la bouche* 
Il efl vrai que l’Auteur^ un peu 
en défiance fui' les grandes 
propriétés de l’Efprk de fel >• 
eonfeille ^ après en avoir ufé > 
de fe laver la bouche avec de 
l’eau de mauve : fans ,cela>com- 
me il obferve judicieufement, 
les Dents jauniffent de devien¬ 
nent caffantes : c’efl une petite 
circonflance qui décredite un 
peu la Recette , l’affujettiffe- 
ment.au correctif , qu’on ne 
peut négliger impunément > 
n’en rend pas l’ufage aufïi 
commode que l’Auteur le croit 
merveilleux 3 
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ftiërveiileux-, quoiqu’il n’en 
eonfeille que deux goûtes dans ; 
ün* verre d’eau commune, ce 
qu’on pouroit même boire fans 
craindre de- mauvais effets fur 
les parties internes ; il n’en-efl 
pas de même de la furface é- 
maillée des Dents, les parties 
internes, tel que l’eflomac ê£ 
lès intefiins , font remplis ou^ 
d’alimens folides & liquidés ', 
ou de matières excrementeu— 
fes , capables d’empêcher le- 
mauvais effet de cet acide ' ;> 
mais le corps des Dents eft nud,? 
Sc leur émail eft - très-fufeepti- 
ble de l’impreffion de la^moin ¬ 
dre acidité : c’ellce qu’on re¬ 
marque , en faifant ufage de* 
quelques fruits- ou autres ali— 
mens qui en contiennent.^ 

On s’étonnera peut-êtreqpie* 
M, Andry , fi fcrupuleux fur-' 
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Pillage du Caffé, li prévenu? 
contre le fard des liâmes, Se li 
difficile fur le choix des Cure- 
dents, fe foit tout d’un coup fa- 
miliarifé avec un Acide des 
plus aéMfs: qu’un célébré Mé¬ 
decin , qui regarde un tuyau 
de plume , comme un inltru- 
ment redoutable &c propre à. 
dégrader toute une bouche,:, 
s’avife de propofer pour blan¬ 
chir les Dents, umcorrofif auffi 
dangereux, que' l’Ëfprk. de fêL 
En effet, toute fon autorité 
ne peut gueres fauver le hur¬ 
lé fque d’une pareille recette;. 
Je crois qu’on ne fera pas ten¬ 
té d’en faire l’elïai, ôs que l’eau 
de mauve nefiiffira pas pour 
raffûter contre; les imprelïionsi 
dé 'l’Elprit de le);. Car com¬ 
ment pouvoir combiner li juifs 
IfefiâÊ de: cer émohien,>..ayèç; 
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P'aéVivité de l’Acide 5 par rap¬ 
port à la qualité des Dents ? 
Comment prendre affez bien’ 
fes mefures r foit pour n’y pas- 
laiffer féjourner le corrofif plus- 
long-tems qu’il ne faut r foit 
pour appliquer toujours à pro¬ 
pos le correctif qui doit répa¬ 
rer tout, le mal qu’il auroit pit 
faire? 

J’aurois bien d’autres remar¬ 
ques à faire , fur les moyens 
que M. Andry propofe > foit: 
pour raffermir les Dents r foit 
pour prévenir leurs maladies ; 
mais une Lettre n’eil point une: 
Differtation 5 ês je n’ai pré¬ 
tendu vous marquer ici que co 
qui m’a paru- de plus frappant: 
êc de moins foutenable , dans- 
i’Orthopedie, fur les dlfferens- 
objets de mon Art rainfije ter¬ 
minera# cet Efïài de Critique 5? 
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par une imagination de Mon¬ 
iteur Andry > qui couronne 
l’œuvre. 

A la page 2 6y r M.Andry 
parlant des trous que la Carie 
fait aux, Dents qu’elle mine r 
veut qu’on, rempliffe ces trous 
de cire , &c il prétend qu’elle 
vaut infiniment mieux pour les 
garantir des imprefïions de 
l’air x que le plomb ou l’or 
donrnous nous fervons.. Vous 
fçavez,Mondeur> qu’une Dent 
bien, plombée y fe conferve 
quelquefois 20 ou, 3. o ans. L’or 
©u. le plomb bien ajufté y fait 
une maffe ferme &c folide, que 
L’humidité ni l’air ne peuvent 
pénétrer jugez: fl la cire, qui 
par ia chaleur de la bouche efl 
toujpu r s. molle & flexible, peut 
y^refler long-tems fans fe dé- 
ranger. x &. fans. laiiTer îa Den& 
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expofée à toutes les imprei- : 
fions qui la rendent doulou- 
reufe. 

Moniteur Ândry comme 
vous' voyez, n’a pas toujours 
réüfii à redrefier les torts 
mais plus de réflexions 3 j’ai 
promis de finir... 

J’ài l’honneur d’êtrev 
A Paris y ce io Décembre 

~~A. P P R O B A T î ON 

De Monfleur-Cafamajor' 5 Docteur- 
Régent de la F acuité de Médecine de 
Paris j &' Cénfeur Roy ali 

3 5 Ai lu par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier ,.un Mknufcrit qui 
a ponr tirre i-Effai fur ies maladies des 
Dents ,où.Ion propofè les moyensdfc 
leur procurer, une bonne conforma¬ 
tion, erc. dans lequel je n’ai rien trou¬ 
vé qui en- puilïè empêcher l’imprefi- 
lion.-A Paris, ce 25 Octobre 1742.. 
. CA 5 AJVIAXOR.. 




APPROBATION 

Me Monfieur Peyrat,Chirurgien Juré à Paris,. 

Accoucheur de la Reirre, 

T 3 Ai lu & relu avec grand plaifir, un Ma- 
J nufcrit intitulé :Ejjayfur les maladies des 
Dents , fait par Monfieur Bunon , Chiruri 
gi'en Demifte , par toutes les recherches 8c 
bbfêrvations exaébes & dé pratique que j’ÿ 
.ai trouvées , & dont même nous avons peu 
d’exemples, tant pour ce qui concerne les- 
Enfans, que les Adultes ,,'ce Manufcrit ne 
peut être que très-utile , & auffi digne d’être 
donné au Public, qui doit fçavoir un gré; 
infini àd’Auteur , de tous les foins 8c les pei¬ 
nes qu’il s’èft donnés , pour fi.bien perrec- 
ner cette partie de là Chirurgie. Fait à Paris y. 
ce troifiéme Janvier mil fept eerit quarante-- 
trois. PE Y-RAT. 


P R I RTL E GE D U ROT. 

L OUIS , par la grâce de Bien , Roi de Fram 
ce & de Navarre , à nos amés & féaux Con- 
féiilérs , les Gens tenans nos Cours de Pàrlërnens,- 
Màîtresdés Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand Cônfeil, Prévôt dé Paris , Baillifs , Séné¬ 
chaux leurs Lieutenans' Civils autres n6s- 
Jufticiers qu'il appartiendra: S ai. ut. Nôtre bien, 
atn é-le Sieur Bunon Chirurgien-Dentifie , nous a fait 
èxpôfer qn'il defireroit faire imprimer & donnée' 
auPubMc , ta Manufcrit qui a pour 'titré : EJfe? 
fur les maladies des Dents , s’il nous plâifoit dé lui 
accorder nos Lettrés de privilèges pour"ce hecéf- 
faires :. A- ces C a us es, . v e ulanr fa y e r abï e raeac; 



traiter l’Expofant : Nous lùî avons permis c? pad¬ 
mettons par ces Préfentes,dé faire imprimer l’Ou¬ 
vrage ci-deflus fpécifié, en un ou plufieursVolu- 
mes , & autant de fois que bon lui- femblera , 8c 
de les faire vendre & débiter .par tout notre 
Royaume, pendant le tems de fîxannées confé- 
cutives , à compter dü jour de la datte defdites 
Préfentes : faifons défenfes à toutes fortes dé per- 
fonnes de quelque qualité & condition qu'elles 
fbientjd’en introduire d’impreflîon étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiifance ; comme aulii à- 
tous Libraires-Imprimeurs & autres, d’imprimer 
faire imprimer , vendre , faire vendre’, ni contre¬ 
faire ledit Ouvrage , ni d‘èn Sire aucun Extrait, 
fous quelque prétexte que ce foie d'augmenta¬ 
tion , correction, changement , ou autres ,-fans la- 
permiffion exprefïe & par écrit dudit Expofant,. 
ou de ceux qui auront droit de lui, b peine dè- 
ecjnfifcatiou d'exemplaires contrefaits de trois' 
mille, livres d’amende contre chacun des contre-- 
venans : dont un tiers à-nous , un tiers à l’Hôtel— 
Dieu de Paris l’autre tiers audit Expofant ou- 
à celui qui aura droit de lui, & de tous dépens 
dommages & intérêts ; A la charge que ces Pré* 
fentes feront enregiftrées tout au long fur’ le Re- 
giftre 3e la Communauté dès Libraires & Impri¬ 
meurs dè Paris-, dans «ois mois de là datte d’îcel- 
, les : Que l’imprelfion dudit Ouvrage fera faite: 
dans notre Royaume & non ailleurs , en bon pa¬ 
pier & beaux caraâeres-, conformément à là- 
feuille imprimée , attachée pour modelé , fous le: 
contre-feel des Préfentes ; què l’Impétrantle con¬ 
formera en tout aux Régleavens dè la Librairie, & 
notamment à celui dit io Avril ipïy , & qu’a- 
rant que dé lès expoferen vente, îe.Manufcrit ou - 
Imprimé, qui aura fervi de copie à l’imprelGoti- 
dudit Ouvrage , fera remis dans le même état ou; 
l'Approbation y aura été donnée ès mains dëno¬ 
tre très-cher & féal Chevalier , le fleur d’À'güef- 
feau-Chancelier, de Erance, Commandeur de nos- 
,®rdres qu’il en fera cnfuice remis deux Exeat— 



|Jâ lies dans notre Kbliotéqûe publique î Cft dâfiÿ 
celle de notre Château du Louvre & un dans celle 
de notredit très-cher & féal Chevalier le fleur 
d’Aguelféau Chancelier de'France : le tout à pei-- 
ne de nullité 'dès 'Préfentes : dû contenu defquel- 
lès vous mandons & enjoignons de- faire joiiir le¬ 
dit Expofant & fes' ayans-caufe , pleinement & 
p'aifiblement, fans foufftir qu’il-leur foit-fait aui 
cun trouble ou empêchement; Voulons que la 
copie defdltes Préfentes qui fera imprimée tout 
au long , au'commencement on à la fin dudit Ou¬ 
vrage , foit ténue pour dûemênt lignifiée , & 
qu'aux copiesoollationnéés par l’Un dé nos amez. 
& féauxrConfeillers 8r Secrétaires-, foi' fort ajoui 
tée comme à l'Original; Commandons au premier 
notre Huiffier, ou Sergent fur ce requis , de faire 
p'our-l’execüdon d’icelles tous Aûes requis & név 
ceflaires,- fans demander autre perinilfion, & nort- 
©bftant‘clameur de Haro', ChârtreNormande, & 
lettres à'ce'contfairés': Cis tel eft-notre plailir. 

Donné à Verfâillés lé féptiémë jour dirmois de- 
Décembre, l’an de grâce mil fept cens quarante- 
deux, & de notre Régné le vingt-huitième. Par" 
‘ lé Roi en fon Confeil. 

SîAI-NSON,- 

7 legiflrê fur le Rêgiftre Xt. de la chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Parif , 
N 9 . 114.' fol , 106. conformément'aû Réglement de 
J 72 3. qui fait défenfes , Article IV. h toutes per- 
finnes de quelque qualité quelles ’f oient , ■ autres 
que les ’Libraires <& Imprimeurs de vendre’, débiter -, 
faire afficher aucuns Livres pouf les'vendre en 
leurs noms \ foit qiPïls s'erL difent ’ les Auteurs , ou 
autrement. Et a la charge de fournir à ladite cham¬ 
bre Royale Z’f'Sindicale des Libraires & Imprimeurs, 
huit Exemplaires prefcritsparl'Article 108. du même' 
Reglement. A Paris » le 8 . Février 1743. - 

Signé , S A U G R AIN, Syndic.- 
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DISSERTATION 


CONCERNANT les maux de dents 
qui furvknnent aux femmes 
*#»• : 

B 1 N a vu dans le Mercure de 
I Janvier dernier une Lettre qui 
j paraît avoir pour but de dé- 
i tromper le Public d’une erreur 
dangereufe, à l’occafionde la dent ap- 
pellee ^iZ/f/'i’. Elle eft écrite par une 
perfonne k qui cette erreur a coûté de 
“violentes fluxions, & de longues dou¬ 
leurs , & qui ne s’eft déterminée à 
perdre les dents canines ûipérieurés , 
dont la carie feule caufoitxe délbrdre , 
que par-l’expérience de plusieurs autres 






citées dans fa Lettre, & que j’ai gué¬ 
ries par l’extra&ion de ces mêmes dents, 
fans qu’il en foie jamais arrivé d’acci¬ 
dent. Cet exemple fuffit pour faire fen- 
tir l’avantage qu’il y a. de tomber entre 
les mains d’un homme qui fçait fon mé¬ 
tier , 6c le. danger q.u’il y a de s’adrefler 
àces Charlatans , qui pour couvrir 
leur ignorance , ne manquent point de 
fuppofer que l’extradion de ces dents 
intérefle la vue, 6c de fubftifcuer h l’o¬ 
pération , qui féroit 'ceffer la douleur,, 
en détruifant îa caufe du mal, des re- 
medes palliatifs qui ne fervent qu’k l’en¬ 
tretenir. Mais comme j’ai lieu de m’ap- 
percevoir de plus en plus- des bans ef¬ 
fets que cette Lettre a produits par le 
grand nombre de personnes qui me 
font l’honneur de me confulter, foit 
pour la confervation de leurs dents en 
général,: foit pour éviter de tomber 
dans le même cas que 1 ? Auteur de la 
Lettre , je ne puis me.refufe'r d’ajou¬ 
ter ici une obférvation fur la Dent œil- 
lere. 

Pour fe convaincre que îa Dent ca¬ 
nine , qu’on appelle abufivement œil-* 
lere , ni celles qui lui font voifines r . 
n’ont rien de commun avec les yeux,, 
il ne faut que faire un peu d ? attenr 



fîon U la cufpofition de toutes ces par- 
fies. 

Les Anatorfiiftes les plus célébrés,- 
'Conviennent* que les dents inciflvés 8c 
canines de la mâchoire fupérieure re¬ 
çoivent leurs nerfs de la branche de la 
cinquième paire des nerfs , qü’on nom¬ 
me maxillaire fupéirienr.ïX eft vrai qu’ils 
font fort- vôifîns des nerfs des feux^, 
mais chaque portion de nerfs a fa fonc¬ 
tion à part, 8c ces différens nerfs orit 
divers refforts , dont la méchan'iquë ad¬ 
mirable îes-empêche des’embarrafler 8c 
de fe confondre. Les rameaux qui com¬ 
muniquent â ces dents , venant de 
la branche de la cinquième paire , qüi 
paflent par le conduit qui fe remar¬ 
que au bas dé- Torbite pour- aller fe 
diftribuer à la fâce, fourniffent* dans 
ce trajet lès rameaux de nerfs qui leur 
font nécefiaires ; on voit des trous qui 
fe trouvent poftérieurëment à la 
latérale extérieure de 1-os: maxillaire 
fupérieur, qui fait partie de là a -ee - 
-temporale, 8e c’eft par ces trous que 
les dents molîaires de la même mâ¬ 
choire reçoivent leurs nerfs de ta me¬ 
me branche que ceux des iricifîves 8c 
-canines. 

-Cette petite defcription 1 qui fait voir 
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combien les nerfs des yeux & des 
dents ne s’embarrafient point les uns 
avec les autres, doit fuffire aux^ per¬ 
sonnes intelligentes pour les raflurer 
-fur l’extraétion de la Dent appellée 
fort improprement œillere , & leur faite 
■ eonnoître que cette Dent n’eft pas plus 
dépendante des nerfs des yeux, que les 
autres dents de la mâchoire fupérieure. 
Si d’ailleurs on ne fe rend point aux 
.faits articulés dans la Lettre en quef- 
tion , on peut confulter d’habiles Chi¬ 
rurgiens qui lèveront tous les fcrupu- 
les. - 

Deux chofes ont contribué principa** 
lementk donner cours à la prévention 
oh l’on eft.au fujefc de la Dent œillere. r 
fçavoir , l’ignorance, des Opérateurs* 
8c les accidens, fiirvenüs à quelques 
perfonnes peu de tems apres l’extrao- 
tion de cette Dent.. 

i°. La plupart des Opérateurs qui 
courent les Provinces 8c les Foires , 
quand il fe préfente quelque opération 
qui pafle leur capacité, ne manquent 
jamais de fuppofer qu’il y a une flu¬ 
xion, ou que la Dent malade eft oeillere, 
8c ils la multiplient au befoin par toutes 
les dents de la mâchoire fupérieure. On 
peut lire fur cela le Traité des Dents 



du célébré M. Fauchard , oh ces Char» 
latans font fi bien dépeints. 

a®. Il eft furvenu quelquefois après 
l’extraCtion de la Dent canine, ou après 
quelque autre opération, certains acci- 
dens à la vue qui ont fait conclure que 
l’opération avoit été funefie aux yeux , 
& que c’étoit la Dent œillere qu’on 
avoit malheureufement arrachée , quoi¬ 
que ce fut peut-être une des molaires , 
& que Î’extraétion de la Dent en tout 
cas n’eût d’autre part k ces accidens 
que la circonftance de la conjoncture. 

Or combien voit - on de personnes 
dont la vûë s’eft trouvée fubitement 
tout - k - fait éteinte , ou fort altérée, 
fans qu’un fi fâcheux accident ait été 
précédé par aucuns fîmptômes , ou cau- 
fé par aucuns maux de dents t Rien 
n’eft donc moins jufie que la confé- 
quence qu’on a tirée de ces évenemens y 
& que l’idée qu’on s’efi faite fur ce fon¬ 
dement de l’extraétion de la Dent œiU 
1er g. Tous les bons Dentifies font fur 
cela dans les principes de M. Fauchard, 
qui Fa folidement démontré , & l’on fe 
flatte de n’être contredit par aucun ha¬ 
bile Oculifie. C’efi pourtant par cette 
malheureufe prévention qu’on voit--des 
perfonnes fe condamner a fouftrir pen- 
A iiij 
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dant des douze ou quinze ans (des flu¬ 
xions & des douleurs continuélles, fans 
©fer fe faire oter une dent cariée , que 
l’on foupçonne être VmLlere , 6t dont 
-la.racine;feule'par fon féjour- peut cau- 
; fer une fiftule iacrimale; parce que les 
frequentes fluxions altèrent & minent 
le fac lacrimaL,, 8c, l’os ungtds qui y efl 
adhérante 

, Un autre préjugé-nom moins funefte.ÿ 
; & qui vient à coup fur de la., même 
fource, efl: la faïuTe. opinion oîi l’on- 
efl qu 'il ne faut point toucher aux-dents des 
femmes' enceintes C’efl l’erreur* que jé: 
veux combattre-, & qui fait l’objet de. 
cet Ecrit.Après n^être.voüé-au.biendu 
Public , je ne dois négliger aucune oo~ 
•cafîon- de.4ui être utile & fl-ces.* obfer-* 
vations , dont -l’idée m-it, été. fuggérée. 
•par la- Lettre du-Mercure ,.ne.praduifen£ 
pas tout l’effet que je clefire, elles ju£ 
-tifieront du: moins mon zele.- 

Il efl: certain que la. prévention oii 
Pbrr efl par rapport, aux dents des fem-=- 
mes--grofles,&ft lacayfenonfeulement 
du defardre où fe trouve fouyent leur 
bouche , & des douleurs qui-.en font la. 
•fuite, mais encore de bien des maux qui- 
•paroiffent avoir une: caufe plus parti» 
euiiere, & qui réfuitent uniquement dû: 
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mauvais état d’une bouche négligée; 

Quoique les dents , fi néceffaires à la 
Janté & à l’ornement, ne doivent être 
indifférentes à- qui que ce foit,& qu’elle 
•foyent également précieufès aux deux 
fexes , les jeunes perfonnes prêtée à; 
marier doivent particulièrement être en* 
îieufes de connoître l’état de- leur bou¬ 
che,afin de prévenir les accidensque la, 
•groffeffe peut occafionner. Or pour évi¬ 
ter Couvent bieudes maux,. Il n’eft quel— 
tion que dé faire vifiter Ces dents par us 
habile Dentifte.Car malgré l’àncien pré- 
jugé qui condamne ordinairement les 
femmes gr-ofTes a la perte de quelques 
dents,.la Nature n’a-point attaché nécef- 
fairement cette peine à leur fécondité, 8c 
pourvû que leurs dents foyent de bonne' 
qualité ,&c gouvernées par un bon Den¬ 
sifie,il Ce paiTeraplufieurs grofTeffes^fans 
quon perde peu ou point.de dents. Mats 
pour cet effet, lorfqu’on vifite la bouche 
d’une perfonne expofée.k une grofleffe 
-prochaine, ou déjà enceinte , il ne faut 
pas s’en tenir au premier coup d’œil. 
Souvent les dentsqui paroifientîes plus 
-faines , mieux examinées , Ce trouvent 
atteintes de principes de carie prefque 
imperceptibles , qui les détruifent peu 
-à peu, il l’on n’y remedie promptement* 
A v 



car c*eft dans le tems de la grofTefle que 
la carie fait le plus de progrès. C’eft 
ainfi que nombre de jeunes femmes, 
après avoir fait vifiter leur bouche, con¬ 
tentes d*un.examen fuperficiel, fe trou¬ 
vent les dupes de leur confiance., & ne 
font pas fong-tems à s’appercevoïr des 
-prompts effets de fa carie , qui dans fa 
naiffanee "échappe aifément à un Den- 
tifte peu attentifs Tous les jours je fuis ; 
•obligé de mettre dès dents artificielles 
à de jeunes perfo'nnes qui ont perdu 
des naturelles par cette faute. 

C’eft par des obfervations réitérées 
que j’ai reconnu que fa perte des dents 
ïi’eft point un tribut qu’il faille payer 
ïiéceffairement à chaque greffeiTe , mais 
qu’elle provient uniquement d’un ancien 
principe de carie qui n’a point été re¬ 
marqué par le Dentifte , ou que la per- 
fonne même a négligé. En effét r comme- 
if faut que la carie, avant que de caufer 
de fa douleur, pénétré les parties fen- 
fibfes , & que fes progrès fe font plus 
ou moins vite avec le tems ,, ce font 
toujours les dents les plus mures qui 
commencent à fe faire fentir, & la fem¬ 
me fe trouvant enceinte dans cette cir- 
conftance ^ il eft naturel que ces pre¬ 
mières dents p grillent pendant là gro£- 



féfife. Enfuite , foit que cette femme ait 
eu le courage de fe faire ôter ces mômes 
dents , malgré f&n état, Toit que la ca¬ 
rie augmentant toujours , les ait entie^- 
rement détruites, foit que les partie,® 
internes , ( comme les nerfs , les mem¬ 
branes 8c les vaille aux dentaires ) def- 
fechées ou confumées par cette carie ^ 
ayent perdu le lentiment, il arrive que- 
Ie mal de dents difparoît avec la grof— 
fefle mais il ne tarde pas à recommen- 
cericar la carie faifant tous les jours de® 
progrès fuccelïïfs fur les autres dents 
qui en font atteintes r celle oïi elle eft 
plus avancée fe font bientôt fentir à leur 
tour 8e la femme fe trouvant encore 
enceinte ,, elle ne manque point d’attri¬ 
buer le retour de fon mal 'a celui de¬ 
là groffeffe. Cependant quand cette nou¬ 
velle grofT&iïe ne feroit point fur venue 
dans cette conjoncture il eft fûr que 
la carie continuant à miner de plus eu 
plus les dents qui en font affeéfées ^ 
elle ne pouvoit éviter de retomber dans 
le même état que la premier® fois , 8c 
ainfl de groffefTe en groffeffe on perd des 
dents dont on rejette chaque fois laper- 
îe fur un accident qui , pour en entraî¬ 
ner bien d’autres , n’a nul rapport avec 
celui-ci. II n’arrive donc à toutes, les 



femmes, fauf la circonftance de Ta gro£ 
folle, que ce qui arrive aux hommes qui' 
ont', comme elles , plu fleurs dents ca¬ 
riées à la fois. Les plus mûres s’annon 1 - 
cent les premières , Sc les autres fuc-- 
-eëlïivementf, à moins qu ? sn n’y reme^ 
die de bonne heure , ou que la carie ne 
Le defTëche. Ainfrce n’eft plus àda-grofî- 
Le (Te d'es femmes-qu ? il faut attribuer la 
-perte de leurs dents, mais" prefque tou*- 
jours à’la négligence qui rend'cette-per¬ 
te commune; aux deux fexes ,, ou à la 
-qualité des 1 dents qui demandent en ce 
-cas'beaucoup'plus de foins r & la fié*- 
■quente vifîte du Dentiftfe. 

Il eft? pourtant vr-ai qu’il n r ya guerss- 
de gfo{Te (Tes ou-l’on ne reffente dans les 
premiers mots quelques- douleurs dé 
dents qui durent d’ordinaire"jufqu’à et 
que l’enfant foir en état de confommer 
plus de fang pour fanorrittire qu’il ne 
fait au commencement.' Ces douleurs 
«durent même quelquefois pendant tout 
lé teins de la groffeffe , 8c voici ce qui 
les produit.. Comme les purgations pé¬ 
riodiques' font alors entièrement fup~ 
primées,la maffe dttfang fétrouve char¬ 
gée de fuperfluités ièreufes qui fe dépo- 
font tantôt fur les dents 8c fur les gen» 
tantôt dans leurs cavités- Css 
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Superfluités- eaufent l’engorgement de 
ees cavités & des petits vaiffeaux qui 
font-contenus dans les racines ,ou l’in¬ 
flammation de.la membrane q.ui tapiffe 
ces mêmesrca.virés. De-là-proviennent- 
ees vives douleurs , 8c bientôt la carie 
des dents. L’abondance du fang qui fe 
porte aux vaiffeaux capillaires , 8c qui 
lès remplit, l’empêchant- de circuler li¬ 
brement ^il s^épaiffit, gonfle les gen¬ 
cives dé jà comprimées par le tartre dont" 
les dents-fe trouvent incruftées i ,6t caut 
£e des mauxûnfupportables» 

Au commencement- d’une premier®- 
groffeffe on apperçoit Souvent dans la 
Bouche d’une femme un defordre qui 
eu-annonce un. -plus grand-, 8c- qui eft 
eaufé , foit par u-nscarie naiffante, foi? 
par le. déchaulîement de quelques dents 
que le tartre a-produit, en détruifant ou 
en affoibliffant leur appui ,.qui font les 
gencives- & les alvéolés. Oril faudroit 
la. main du-Dentifle pour- détruire.cette 
carie,.ou enlever ce-tartre-Mais fa grof- 
fèffe eft-déclarée ,c’èft-une raifon .pour 
-en relier là,, & pour lufpendre des opé¬ 
rations qui,, fans faire de. douleur, en 
épargnent beaucoup* Àinfï là-maladie. 
T?affon train: la femme,.viélime de cette: 
prévention a .fouffre cependant jour le 
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*tdt ? elle volt dépérir fes dents fané 
ofer recourir aux remedes, 6c fe con¬ 
tente d’en remettre la viflte après fes 
couches. Mais ce délai qui emporte un 
an rend très-foùvent le mal incurable, 
& quelquefois dix années fe partent 
fans que l’on trouve le teros d’y remé¬ 
dier , parce que les grofieffes fe fuiven't 
de près , 8c ne laiflerrt aucun intervalle 
-où le préjugé populaire permette au 
Demi fie d’agir ; en forte qu’au bout de 
deux ou trois couches une jeune fem¬ 
me fe trouve privée du plus grand agré¬ 
ment de fa bouche, en proÿe a des dou¬ 
leurs aiguës , 6c accablée de fluxions 
continuelles. 

Quel eft donc le fondement d’un pré¬ 
jugé dont les effets font fl funeiles ï 
C’ell la crainte que la douleur de l’opé¬ 
ration , ou la Ample appréhenfion de la 
douteur n’indifpofe une femme enceinte, 
8c ne lui caiife quelque révolution ca¬ 
pable de nuire à fonfruit, 8c de lui pro¬ 
curer une fauffe couche. 

Maïs lorfque pour prévenir de grands 
maux on n’a qu’une legere opération k 
faire, ce qui arrive ordinairement, l'orfc 
que par précaution, 8c par propreté une 
femme a eu foin de fa bouche , 8c qu’il 
se s’agit que de nettoyer des dents , qui 



par l’abondance du tartre, 8e la crainte 
de fes mauvais effets demandent le fe- 
cours du Dentifte j de dégorger des gen* 
■cives ok le fang par fon affluence caufe 
de la douleur, de plomber, ou de limer 
quelques dents pour arrêter le cours de 
la carie. Lorfque d’ailleurs la perfonne 
eft placée dans une attitude commode , 
que l’opération eft faite par une main lé¬ 
gère & exercée,dont touslesmouvemens 
font dirigés par l’adrefle & l’expérience, 
qu’elle fe fait même , s’il eft befoin , à 
plufieursreprifesdorfqu’àtoutes ces cir- 
-confiances, on ajouteencorele grand ap¬ 
pareil qui confiée à préparer le fuiet, je 
veux dire à calmer fes frayeurs,àdiffiper 
les impreffions que le préjuge a faites 
dans fon efprit, & à lui infpirer de la 
•confiance, l’idée du danger s’évanouit , 
il n’y a pas le moindre rifque \ courir. 

Cependant 'malgré l’innocence des 
-opérations 6c le bien évident qu’elles 
produifent,s’il furvient, comme il peut 
arriver par une infinité de caufes diffé¬ 
rentes , quelque accident à une femme 
enceinte, aux dents de laquelle on aura 
touché, on ne manque pas de l’attri¬ 
buer au travail du Dentifte , & jamais 
on ne s’avife de remonter à la fource du 
mal , qui provient Couvent de s’être 
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Trop expoféeh l’air ou au froid , d’ua 
exercice , ou de quelques pâffions vio¬ 
lentes , dë quelque furprife, oudequeî- 
qu’effroi, ou plus communément en¬ 
core d’avoir bû-8e mangé, quelque cho- 
fe de nuifible, dont on n’a* refleuri d’a¬ 
bord qu’une 1 incommodité paffagere. Si 
l’on faifoit un peu d’attention à toutes 
ces caufes qui font fréquentes , & aux 
différens effets qu’elles peuvent opé¬ 
rer , on né s’én prendroit jamais auDen- 
tifte, 8e' en s’obfervant avec- plus de' 
loin , on ne fé trouverons point dans le 
cas de J rnettrë fur fon compte'des acck 
dens qui n’ont rien-decommunavec fon 
'Travail. 

Il doit donc'demeurer pour confiant 
£& c*eft une vérité reconnue particuliè¬ 
rement par M. Faudlaïddànsfonexceî- 
-lent Traité des dents, ] qffon ne doit 
■point héfiter de foire dans la- bouche 
d’une femme greffe-, ou dfune nourri¬ 
ce , toutes les opérations* néceffaires•, 
êc cela d’àutanr moins qu’il y a peu 
de dents affez mal difpofées,pour qu’un 
bon. Dentifte ne - puiffe les ôter fans 
beaucoup de peine, 8e forts- cet appa¬ 
reil effrayant qui fait plus d’impreffion 
que l’opération même. Lorfqu’il fe pré>* 
fente des difficultés, Je Dentifte qui les- 



apperçoit fçait prendre une autre rotfte f 
pour calmer la-douleur, du moins au¬ 
tant qu’ifeft pôffible. Se il n’en vient àî 
Fextraétïon,q«e quand les remedes plus 
doux font infuffifans pour ôter la* vio¬ 
lence du mal. Mais pour cet effet il ne 
faut paa confier fe bouche aux premiers 
venus , Sc eeft le cas de s’adreffer aux 
Dentiftes les plus expérimentés , 8c k 
ceux qui par leur réputation méritent 
la confiance du Public, tels qu’un petit 
. nombre.d’habiles gens trop connus pour 
les nommer ici. Le. fuccès de l’opéra¬ 
tion après cela ne dépend; plus que de 
la perfonne meme k qui on la fait, 8c 
. un peu d’attention fur foi-même fuffit 
pour ne s’en procurer que des fuites 
lieureufesv 

On voit une infinité de femmes qui 
pendant- le cours de plufîeurs groffef- 
îès, ou de nourriture d’enfans r ont des 
. douleurs 8c des fluxions- continuelles 
. cauféespar la carie, de quelques dents, 
dont i’extraéïion ne leur feroit pas à 
beaucoup près , autant de mal que la 
moindre des crifes^ qu’elles fupportent~ 
So'uventda. violence du mal leur ôte-le 
repos de la nuit, 8c prefque Fufagedes 
aiimens. Une pareille fituation eft ca¬ 
pable. d’affoiblir la fanté d’une femme.. 


de lui échaufer le fartg , & de faire tore 
à l’enfant qu’elle porte , ou fi elle eft 
nourrice, 'a fon lait» Quelquefois même 
ces douleurs jointes aux accidens que 
la grofiefie peut encore occafionner, 
fuffifent pour mettre une femme hors 
d’état de fupporter les travaux de l’ac- 
' couchement, pour peu qu’ils foient 
longs ou pénibles. 

Voici ma méthode, lorfqu’on s’a- 
drefle à moi pour faire quelque opéra¬ 
tion , foit v a la bouche d’une femme en¬ 
ceinte , foit à-celle d’une nourrice, qui 
demande par rapport h l’enfant qu’elle 
.allaite , autant de foins que la première. 
Si leur état, leur caufe de l’appréhen- 
flon, je travaille d’abord à diffiperleur 
frayeur & leur inquiétude ; en fuite 
j’empîoye les remèdes les' plus propres 
à calmer les douleurs ou à arrêter les 
progrès du mal, Sc je leur indique dés 
îoulagemens qu’elles peuvent s’appli¬ 
quer elles - mêmes. Quand il eft indif- 
penfable d’ôter quelques dents, je m’at¬ 
tache encore plus particuliérement à 
guérir d’abord l’imagination : je fais 
envifager à là malade la courte durée de 
l’opération, Sc le peu de douleur qu’el¬ 
le caufe, en comparaifon de celles qu’il 
. faut s’attendre à fouffrir , en confer- 
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vant tes dents ; j’ajoute a cette confi-' 
dératiori tous les motifs , foit d’huma¬ 
nité , foit de raifon qui doivent l’obli¬ 
ger a faire ce petit facrifice pour le bien 
du fruit qu’elle porte ; & lorfque je ne 
puis tranquiilifer une imagination trop 
vivement frappée, je cherche tous les 
moyens poffibles de fufpendre au 
moins la douleur pour attendre un tems 
plus favorable , 8c que la perfonne ren¬ 
due ou à la raifon ou à la force du mal , 
foit enfin déterminée à fe laififer faire 
une opération inévitable. Cette métho¬ 
de meréuffit depuis nombre d’années à 
la fatisfaélion des perfonnes qui m’ho¬ 
norent de leur confiance. Je mets les 
mêmes moyens en ufage, lorfqu’il s’a¬ 
git d’ôter quelques dents dans le tems 
des purgations périodiques h des per¬ 
fonnes qui s’effrayent aifément, 8c j’en 
n’ai trouvé iufqu’ici très-peu que je 
n’aye difpofées 8c déterminées à fe laif» 
fer ôter les dents - , dont le féjour dou¬ 
loureux altéroit fans celte, & leur repos 
& leur fanté. 


F I N. 



APPROBATION. 

J ’Ai lu par Ordre de M. leldeutenant 
Général de Police ., la Dijfërtation fur 
-un Préjugé très -pernicieux concernant iss 
maux de dents qui furvienmnt aux femmes 
grojfes, & fïi\ cru qù’on-en pouvoir per- ! 
mettre Pimpreffion. A Paris , ce 
Iuillet.1741. 

■ Signée M o R A-,N D.. 

¥ E U l’Approbation - de M. Mo¬ 
rand, affocié de l’Académie Roïale 
des Sciences, Chirurgien-Juré de Paris, 
& Déruonfeateur Royal des Opéra¬ 
tions, permis d’imprimer. A Paris, ce 
%S> Juillet 174i> M A R V IL L É, 

A V I S,. 

Tes perfinnes qui fouhaiteront conful* 
ter l'Auteur de cette Dijfërtation t fait pour 
. remédier aux accident qui peuvent fur venir, 
à la bouche ; fait pour les prévenir par des 
'Opérations ou par des remedes, peyvefÿjê' 
faire venir le matin chez, elles , ou fe tr.anf> 
porter P après dîné chez, lui, oit on iffrou* 
ve régulièrement ; fl demeure rue S, Honc* 
•ré rt précijemmt visAvis la mfè de Cm?*» 
ndie. y-'fvAH'nA: 





